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Chapitre 1

— On pourrait conduire le long de toute la côte Est. Peut-être passer un couple de jours à New York, explorer Washington D.C., filer jusqu'à Myrtle Beach en Caroline du Sud et finalement atteindre la Floride — je lance, le cœur battant, en traçant notre itinéraire sur l'écran de l'ordinateur avec mon index.



— Ça me va — acquiesce Kate — mais au retour, on fait un crochet par La Nouvelle-Orléans et on visite Nashville. Il faut absolument que je voie la capitale de la musique country, et je sais bien que mes parents ne m'y emmèneront jamais — elle lâche, haussant les épaules dans un geste de résignation.



Neuf mois nous séparent encore. Notre ultime année de lycée dans son intégralité. Pourtant, le nombre d'heures déjà consacrées à la planification de ce fameux voyage post-diplôme est incalculable. Ce fut une lutte acharnée pour décider si nous devions monter vers le Canada ou descendre vers le sud le long de la côte Est. Une fois la direction du sud arrêtée, seule Myrtle Beach fait débat. L'idée même de cette escale ne m'enflamme pas, tandis que pour Kate, elle est essentielle.



Mis à part cette halte controversée, qui concentre toutes nos querelles, le voyage est ce qui maintient nos rêves bien vivants. Ce qui va adoucir cette dernière année au lycée. Nous savons que par la suite, se retrouver sera bien plus compliqué. J'aspire à étudier la littérature au Texas, alors que Kate s'orientera vers une école d'ingénieur à Boston.



Nous parlons souvent de nous voir pendant les vacances ou lors de visites occasionnelles. Cependant, nous sommes toutes deux conscientes que, même si cela devait se réaliser, ce serait très différent de passer nos journées ensemble, comme c'est le cas maintenant.



Kate a débarqué dans ma vie le premier jour du lycée, lorsqu'elle et sa famille ont emménagé dans notre petite ville de Nouvelle-Angleterre. Par un hasard chanceux, nous nous sommes retrouvées côte à côte en cours de littérature. Notre passion commune pour les mots, cette fièvre pour l'écriture et la lecture, et notre aversion partagée pour les autres matières, nous ont rapidement soudées.



C'est un paradoxe que Kate se dirige vers l'ingénierie, elle qui abhorre la physique et les maths. Je suppose que les attentes familiales pèsent lourd sur ses épaules. Le fait est que, à l'aube de notre dernière année de lycée, elle demeure ma meilleure amie.



Écrire et voyager, voilà mes passions. Difficile de dire laquelle prime, mais je rêve de les fusionner un jour, de narrer mes découvertes en parcourant le monde, ses cultures. Devenir écrivaine de voyages, être payée pour visiter des contrées, savourer des mets inédits, rencontrer des âmes de recoins lointains et plonger dans leur univers... Ou simplement une écrivaine, vivre de mes mots et sillonner des territoires insolites pour nourrir mes récits.



Hélas, mes périples se comptent sur les doigts d'une main. L'argent, comme le temps, fait défaut à mes parents ; les vacances, un luxe rare. Je me souviens de brèves échappées à travers les états de Nouvelle-Angleterre, et d'une unique incursion au Colorado. Point final à mes aventures.



La vie de Kate, elle, est un autre univers. Ses parents, aisés — en vérité, c'est une affaire de famille, ses grands-parents déjà fortunés. Sa mère, avocate ; son père, évoluant dans les arcanes de la finance, une sphère dont les contours m'échappent... et à elle aussi, je pense. Leur fortune a pavé leurs vacances de destinations dont je ne peux que rêver, à travers les photos qu'elle me montre.



— Il faut que je trouve un job, et vite — je proclame, bras levés en signe de défi. Neuf mois pour économiser chaque centime. Ce sera le voyage de notre vie.



— Tout à fait d'accord — murmure Kate, une pointe de gêne dans la voix, consciente que le financement de son périple n'exigera d'elle aucun labeur.



Malgré son toit de chalet, son jardin, sa piscine, malgré les voyages, les vêtements de marque, Kate ne se pavane jamais de l'opulence familiale. Plutôt l'inverse ; elle préfère que cela reste discret. Rien à voir avec certains élèves du lycée qui, peut-être moins nantis, ne manquent pas de nous narguer chaque matin.



Bien sûr, cela ne signifie pas que Kate ne va pas saisir les privilèges de sa lignée, comme l'aisance de voyager sans devoir travailler pour cela, ou de choisir son université sans se soucier du coût ou des bourses disponibles.



Quant à moi, je ne peux me plaindre ; mes parents, avec leurs salaires ordinaires, s’échinent au travail. Rien ne nous manque, même s'ils devront se serrer la ceinture pour m'envoyer étudier hors de l'État. Demander de l'argent pour le voyage ? Hors de question, je sais que cela doit venir de moi.



Je range soigneusement mon ordinateur portable dans mon sac à dos et prends congé de Kate, la tête bourdonnante d'images des destinations que nous allons explorer, comme si elles défilaient sur l'écran d'une salle de cinéma.



J'ai passé tant d’après-midis chez Kate, surtout en été, pour plonger dans sa piscine. Pourtant, je rentre de plus en plus tard chez moi. Mes parents semblent traverser une passe difficile ; des disputes éclatent pour des futilités et depuis que mon père a commencé les quarts de nuit, son humeur s'est nettement assombrie.



Les gouttes d'eau cinglent mon visage alors que je pédale de toutes mes forces vers mon quartier. Je maudis les orages estivaux typiques. Je sais qu'il cessera d'ici une demi-heure et que ma maison n'est pas loin, mais l'averse est assez forte pour me tremper jusqu'aux os.



J'ouvre la porte discrètement, essayant de ne pas faire de bruit, mais mes chaussettes trempées trahissent chacun de mes pas. Il est onze heures et demie et demain, c'est la rentrée. Pourtant, cela semble indifférer ma famille. Ma mère ronfle déjà dans sa chambre, endormie devant Netflix, et mon père n'est pas là ; c'est son tour de nuit.



Épuisée mais agitée par l'anticipation de la rentrée, je m’effondre sur mon lit et glisse des écouteurs pour me perdre dans la musique, jusqu'à ce que le sommeil, petit à petit, prenne le dessus et m'emporte.






Chapitre 2

Après quelques jours de pluie incessante, je profite d'une éclaircie pour arpenter tous les commerces du coin, déposant mon curriculum vitae, espérant décrocher un emploi.



Franchement, le terme de CV semble bien pompeux pour le morceau de papier que je tends, où trônent mon nom et mon numéro, et sous lesquels s'étale le vide abyssal de mon expérience professionnelle. Pas même une insignifiante expérience de job d'été pour briller ou obtenir une recommandation. Je n'ai pas même gardé les enfants du voisinage.



Avec mon "vaste" bagage, je parcours les boutiques et restaurants, récoltant sourires et politesses mais jamais l'ombre d'une proposition, ce qui est pourtant l'objet de ma quête. J'ai besoin de cet argent, aussi minime soit-il, autant que de l'air que je respire, sinon, adieu le voyage estival planifié avec Kate. Mais que ce soit au restaurant mexicain, à la librairie, à la boutique d'animaux ou ailleurs, l'espoir est maigre.



Dépitée, je quitte le cœur battant de la ville pour un petit restaurant au bord d'une étendue d'eau. Appeler cela un lac serait trop dire pour quiconque connaît les Grands Lacs, mais pour nous, c'est "le lac".



Enfant, je venais ici déjeuner avec mes parents. Les choses ont changé depuis; le restaurant s'est métamorphosé, attirant déjà des clients, alors que l'heure est encore matinale. Ils ont même ajouté un ponton pour que les riverains puissent accoster et dîner depuis l'autre rive.



À peine ai-je franchi le seuil qu'une serveuse de petite taille m'accueille avec un sourire radieux.



— Préférez-vous dîner à l'intérieur ou en terrasse ? — lance-t-elle, sans perdre son sourire.



— Ni l'un ni l'autre, — je me hâte de répondre —. Je viens simplement déposer mon curriculum vitae. J'aimerais beaucoup travailler ici, si par hasard vous recrutez.



— Tu tombes à pic, on cherche justement quelqu'un pour servir en salle trois ou quatre jours par semaine. Laisse-moi ton CV, je le transmettrai à Megan, notre responsable. Elle te contactera probablement pour un entretien, — répond la serveuse de petite taille avec son sourire inaltérable. Elle me plaît déjà, cette fille.



Je la remercie abondamment, tentant de dissimuler mon impatience pressante de décrocher ce travail au plus vite. Si j'avais su qu'ils avaient besoin de quelqu'un ici, j'aurais évité cette longue marche matinale de magasin en magasin au centre-ville, à récolter des promesses en l'air.



Le cœur battant la chamade, je saisis mon vélo et me dirige vers l'une de nos "plages" près du lac. Ce terme est aussi un brin exagéré. Notre village abrite deux "plages" autour de ce plan d'eau. L'une est purement artificielle, un espace où ils ont déversé des tonnes de sable, renouvelé chaque année pour donner l'illusion d'une plage véritable, ce qu'elle n'est pas.



L'autre ne prétend même pas à ce titre. C'est un coin de verdure bordant le lac, où l'on se prélasse au soleil, joue au ballon, aux raquettes ou au frisbee. Avec une innocence feinte, nous l'appelons plage, même si sa ressemblance avec une véritable plage est quasi inexistante.



D'ordinaire, je me rends sur celle en herbe, plus par commodité que par préférence, car elle est plus proche de chez moi et de l'école. Mais aujourd'hui, je choisis la plage de sable, pour m'y allonger un instant sous les rayons bienveillants du soleil, savourant la douceur de cette journée en attendant le crépuscule.



Je déplie ma veste en coton sur le sable tiède et m'assois délicatement, les yeux rivés sur un groupe d’adolescents qui s'envoient un ballon de volley sous un soleil déclinant. Je ne peux m'empêcher d'admirer une jeune fille, élancée et en bikini, qui se mêle à leur jeu avec une aisance déconcertante, ses jambes semblant défier l'infini.



Tandis que le soleil entame sa descente, le ciel se pare d'un rougeoiement spectaculaire, dessinant un tableau idyllique au bord du lac. J'aurais aimé partager ce spectacle avec quelqu'un... Malgré ma popularité relative au lycée, l'amour semble jouer à cache-cache avec moi.



Je me dis parfois que, vu les déboires sentimentaux de Kate avec ses petits amis, être seule n'est peut-être pas si mal. Pourtant, dans le creux de mon être, je rêve d'un moment comme celui-ci, blottie dans les bras d'un amour sincère. Combien j'aimerais qu'on puisse voir au-delà de la joviale Amelia, celle qui n'affiche pas un profil de magazine, pour découvrir qui je suis vraiment. Le lycée, avec ses idéaux de perfection, peut se montrer impitoyable.



***



Soudain, mon téléphone vibre, pesant dans ma poche comme un mauvais présage. Quand le nom de Kate s'affiche, l'intuition serre mon cœur – quelque chose cloche. Aujourd'hui, je devais écumé les boutiques en quête d'un emploi, donc si Kate appelle, c'est hors de l'ordinaire. D'autant plus qu'elle profite normalement de l'absence de ses parents pour se retrouver avec sa copine.



— Kate, ça va ? — je lance, inquiète, en entendant ses sanglots étouffés à l'autre bout du fil.



— C'est Beth, on vient de rompre, — elle articule, la voix brisée par la détresse.



Beth et Kate, c'est l'histoire qui a démarré la veille de la Saint-Valentin, tenant bon pendant presque sept mois – un exploit pour Kate, et pour n'importe qui de notre lycée. Elles se sont rencontrées en cours d'histoire, le seul qu'elles partageaient, lors d'un projet de groupe. Toutes deux redoublantes, elles étaient les "grandes" de la classe, la majorité tout juste atteinte.



Kate, consciente de sa bisexualité depuis un moment, avait surtout fréquenté des garçons. Beth, elle, avec sa silhouette de rêve et son aura de fille indépendante, était la convoitise de toutes les lesbiennes du lycée. Sans compter celles qui ne s'assumaient pas encore.



Leur projet d'histoire bouclé, Beth a invité Kate à sortir. Un café, un cinéma, et elles terminaient ensemble sous les draps. Depuis, je n'ai jamais vu Kate autant accro à quelqu'un. Dire qu'elle tombe facilement amoureuse serait un euphémisme, mais Beth avait capturé son regard et son cœur.



En tant que sa meilleure amie, j'ai enduré des heures à l'écouter vanter les mérites de Beth, en particulier pour leurs ébats passionnés. Kate prétendait que Beth pouvait lui offrir l'extase d'un simple effleurement. Mais j'ai aussi dû consoler Kate à chaque fois que Beth semblait distante ou lui cachait quelque chose.



Avec le temps, j'ai perçu que derrière cette façade de fille blasée, Beth était introvertie. Un être timide, se protégeant derrière un mur pour éviter les blessures. Kate ne l'a jamais vraiment compris, interprétant son silence comme un manque de confiance, qui la rongeait depuis des mois. Ironie du sort, Kate elle-même ne se livrait pas vraiment, sauf pour évoquer ses amours éphémères.



— Nous avons décidé qu'il fallait mettre fin à notre relation, — confie Kate, la voix noyée par les larmes.



—Je file chez toi, d'accord ? Je passerai la nuit à tes côtés, — je déclare, une résolution ferme dans la voix, consciente que je m'embarque pour une nuit sans fin. J'entendrai l'histoire de leur liaison, de ses origines jusqu'à son éclatement, et comment, dans son récit, toutes les fautes incomberont à Beth sans qu'elle s'en attribue aucune. Mais n'est-ce pas là le rôle des meilleures amies ? De toute façon, l'idée de rentrer chez moi ne m'enchante guère.



Je libère mon vélo de son antivol et m'élance vers le domicile de Kate, la pensée en tête qu'elle peut glisser dans une dégringolade émotionnelle dangereuse si elle n'a personne à qui se confier. Adieu à mon après-midi paisible à contempler le crépuscule sur le lac, même en solitaire.



À mon arrivée, la mère de Kate m'accueille en ouvrant la porte, et je grimpe les marches vers le sanctuaire de l'angoisse de mon amie. Sa chambre est plongée dans l'obscurité, éclairée faiblement par la lueur dansante d'une lampe à lave. Kate est allongée sur le lit, enroulée sur elle-même, le dos tourné à l'entrée. Je m'approche, escalade le matelas et la serre contre moi, collant mon corps au sien et écartant doucement les mèches de ses cheveux de sa joue humide.



—Tu veux en parler ? — je murmure en caressant son bras.



Pendant de longues minutes, elle ne répond pas. Rien que des soupirs et des larmes, jusqu'à ce que, la voix brisée par les sanglots, elle commence à se livrer.



—J'ai demandé à Beth de passer après le travail, ça faisait longtemps qu'on n'avait pas eu un moment à deux et mes parents étaient sortis, — elle avoue, se mouchant bruyamment dans un mouchoir en papier qu'elle serre dans sa main.



—Et alors, que s'est-il passé ? — je demande, déposant un baiser réconfortant sur sa joue tout en peignant ses cheveux de mes doigts.



—On a commencé à regarder un film, à s'embrasser et puis, soudain, la dispute a éclaté. Toujours la même rengaine, je lui ai reproché sa distance. C'est insupportable, son refus de partager ses soucis, — elle confesse, fermant les yeux et secouant la tête.



Voyant que le mouchoir ressemble désormais à une épave, je me redresse pour lui en tendre deux autres et lui apporte un verre d'eau posé sur sa table de nuit, juste avant qu'elle ne reprenne la parole, un peu plus apaisée.



—Beth s'est plainte que je la pressais sans cesse de s'ouvrir à moi. Elle m'a dit qu'elle ne se sentait pas à l'aise de parler de ses problèmes. Elle m'a reproché de ne pas pouvoir l'accepter telle qu'elle est et non comme je voudrais qu'elle soit. Elle a dit qu'elle ne pouvait plus supporter cette pression, qu'elle en avait déjà assez chez elle, — confie Kate d'une voix basse, avec une grimace qui traduit sa douleur.



—Je suis désolée, — c'est tout ce que je parviens à articuler en la serrant dans mes bras et en caressant ses cheveux, dans l'espoir de la calmer.



Nous restons ainsi enlacées, moi à tenter de l'apaiser, elle perdant son chagrin en larmes, jusqu'à ce que l'épuisement nous gagne. Kate est agitée et moi, je tente de me figurer la douleur de perdre sa moitié, cette sensation qu'une part essentielle de ta vie s'éteint à jamais.






Chapitre 3

Au lever du jour, le visage de Kate est une fresque de détresse. Ses yeux, rougis et gonflés, témoignent d'une nuit à pleurer la déchirure causée par Beth. Quant à moi, j'arrive au lycée dans les mêmes habits que la veille, après une douche express et une généreuse couche de déodorant pour masquer tout relent de la nuit.



—Et si je la croise ? Je ne veux pas la voir, — se lamente Kate, l'inquiétude fissurant sa voix dès le seuil franchi.



Je pousse un long soupir et l'entraîne par la main vers un recoin tranquille, avant même de nous risquer vers nos casiers. Je lui affirme, bien que peu convaincue moi-même, que tomber sur Beth est peu probable puisqu'elles n'ont aucune classe en commun aujourd'hui. Je lui promets même de nous réfugier dans un coin du réfectoire à l'heure de déjeuner, loin des regards.



Elle hoche la tête, pince l'arête de son nez et lutte contre un nouvel assaut de larmes tandis que nous prenons la direction de notre premier cours.



Morte de fatigue, je nous trouve deux places au fond de la salle pour le cours d'histoire, ma matière forte et, paradoxalement, avec l'enseignant le plus soporifique qui soit.



C'est le genre de professeur à monologuer sans fin, indifférent au fait que sa classe accroche ou non à son discours. Il ne s'interrompra pour rien au monde et ne posera pas de questions; il se contentera de répéter le même cours, probablement calé sur le même calendrier année après année.



L'endroit rêvé pour somnoler et rattraper les heures de sommeil perdues.



Kate sombre dans le sommeil dès les premiers mots du cours, mais la malchance veut que depuis notre coin reculé, j'ai une vue imprenable sur Eric Rosales, l'objet de mon béguin depuis deux longues années.



Je connais Eric depuis notre tendre enfance. Ses parents habitent tout près et nous avons fréquenté la même école depuis toujours, une anecdote commune dans notre petite ville. Pourtant, les conversations entre nous se comptent sur les doigts d'une main et je n'en sais guère sur lui.



Ce que je sais, c'est que mon visage s'illumine à chacun de ses sourires, même les plus fugaces.



Je sais qu'il est l'une des stars de l'équipe de football, ce qui le catapulte, à mon grand dam, parmi les garçons les plus prisés de l'école. Je sais que je pourrais me perdre dans l'abîme de ses yeux noirs à chaque fois que nos regards se croisent. Qu'il est beau, charismatique et qu'en ce moment, il n'est lié à personne. Je sais aussi que pour une fille un peu ronde, réservée et ordinaire comme moi, attirer son attention relève de l'exploit.



Avant même que nos pas ne foulent les couloirs du lycée, mon esprit s'envole vers ces premiers jours d'école primaire. Eric était alors ce garçon dont les larmes tombaient en cascade chaque matin, à l'instant où sa mère le confiait aux bras accueillants du bus scolaire. On partageait souvent des classes, le monde semblait tellement plus petit à l'époque.



Je garde en mémoire une partie de basket durant un cours de sport où le hasard nous avait placés dans la même équipe. Par un coup du destin, je lui avais adressé une passe, et avec une agilité presque surprenante, il avait marqué. Il s'était précipité vers moi, un sourire radieux aux lèvres, un sourire si intense que mon cœur avait manqué un battement.



—Merci, tu as assuré ! avait-il lancé, et ce simple merci avait fait vibrer quelque chose en moi.



Lors d'un projet de physique, nous avions été regroupés, cinq âmes en quête de compréhension des lois de l'univers. Pourtant, dans ce flot de visages, seuls son sourire et le scintillement de ses yeux restent gravés dans ma mémoire.



Mais c'est en troisième, lors de mon premier match de football en tant que supportrice, que mon béguin pour Eric s'est transformé en feu ardent. Il avait joué avec une telle passion ce jour-là, et la manière dont les tribunes résonnaient de son nom avait fait chanceler mes jambes.



Je restais là, à le regarder courir sur le terrain, à admirer chaque passe qu'il effectuait. Il incarnait la grâce en mouvement. Depuis ce jour, je n'ai manqué aucun match, bien que le score m'échappe souvent et que le classement ne me dise rien. Eric Rosales... c'est tout ce qui compte.



***



L'heure du déjeuner sonne, et je m'installe aux côtés de Kate à une table légèrement à l'écart. Mon portable se met à vibrer, un ballet discret au fond de la poche de mon jean. Les appels d'inconnus, d'ordinaire, je les ignore, mais après la distribution massive de CV la veille, je dois me résoudre à répondre. Jusqu'ici, trois refus m'ont déjà glacé le cœur.



— Oui ? — je lance, l'anxiété perçant ma voix.



— Bonjour, je pourrais parler à Amelia Harris, s'il vous plaît ? — une voix un peu stridente s'infiltre depuis l'autre bout du fil.



— C'est moi-même.



— Bonjour, je suis Megan, du restaurant Dockers au bord du lac. J'ai vu que tu avais déposé ton CV chez nous et j'aimerais te poser quelques questions, si tu as un moment — déclare-t-elle, un enthousiasme qui semble sincère teintant sa voix.



— Oui, bien sûr, — je réponds, un sourire éclatant illuminant mon visage, je fais un signe de victoire à Kate avec le pouce levé.



— Ton CV indique que tu n'as pas d'expérience professionnelle, mais que tu as été bénévole dans un foyer pour personnes âgées, peux-tu m'en dire plus à ce sujet ? — Elle semble réellement intéressée, ou alors elle joue très bien la comédie.



Je me lance dans le récit de mon bénévolat, détaillant avec passion chaque tâche, peut-être avec trop de zèle à en juger par les signes impatients de Kate, me suggérant de raccourcir mon discours. Mais cette expérience à la maison de retraite, c'est une part de moi que j'affectionne profondément.



C'est parfois éprouvant, mais les sourires reconnaissants, même lorsqu'ils oublient mon nom à cause de la démence, me bouleversent. C'est une vocation que je chérirai toujours.



— Outre ton bénévolat, as-tu d'autres expériences que tu n'as pas mentionnées sur ton CV ? — insiste-t-elle, sans doute intriguée par mon apparente absence d'activités.



— J'ai aidé le dernier été dans un camp pour enfants à besoins particuliers, mais je ne l'ai pas inclus, c'était juste pour quinze jours — j'avoue, haussant les épaules, même si elle ne peut pas le voir.



— Super. Nous préférerions quelqu'un avec de l'expérience en restauration, mais tu as l'air de te soucier des gens et c'est important pour nous. Si tu es disponible de dix-huit heures à vingt-deux heures, du lundi au samedi, le poste est à toi — révèle-t-elle, à ma grande surprise.



Je m'empresse de lui assurer que je suis libre à ces horaires et prête à commencer dès ce soir si besoin. Je raccroche, les mains tremblantes et le cœur battant si fort qu'il menace d'échapper à ma poitrine.



— Tu es sérieuse ? Comment tu vas faire pour travailler autant ? Et tes études, tu y as pensé ? Tu vas finir épuisée, comme Beth, à force de jongler entre le boulot et les cours — proteste Kate, une grimace d'agacement déformant ses traits à l'idée que nos après-midi cocooning, Netflix et popcorn, s'évanouissent les jours de faible devoir.



Je me souviens alors que Kate m'avait confié, à plusieurs reprises, que son ex travaillait sans répit après les cours, et même les weekends.



Ses parents, aux prises avec le chômage, ou du moins l'un d'eux, la contraignaient à contribuer financièrement. Kate s'était souvent plainte que leur temps commun en pâtissait. Je crois me rappeler qu'elle avait envisagé de postuler elle-même au restaurant, mais jamais elle n'est revenue sur le sujet, signe évident qu'elle n'avait pas été retenue.



Quelle ironie qu'elle me reproche aujourd'hui de m'apprêter à embrasser le même rythme effréné, alors que mon but est précisément d'économiser pour nous offrir un mois entier de vacances cet été. Nous ne sommes pas toutes nées avec la chance d'avoir des parents finançant nos escapades, privilège dont bénéficie Kate.



Cependant, je choisis de ne pas entrer en conflit et d'accueillir sa critique avec un large sourire. Cela me semble la meilleure conduite à tenir, surtout en pensant à la journée exécrable qu'elle a traversée hier avec sa rupture avec Beth. La pauvre n'a certainement pas besoin d'une querelle avec sa meilleure amie.



Une réunion de professeurs, liée au début de l'année scolaire, nous libère deux heures plus tôt, ce qui me donne l'occasion d'accompagner Kate jusqu'au lac, près de la zone herbeuse jouxtant le lycée.



Nous nous installons sous un arbre, à deux pas de l'eau, savourant la caresse du vent sur nos visages. Le calme ambiant nous enveloppe de quiétude alors que nous observons une famille de canards émerger de l'eau pour se prélasser timidement sur la rive, baignés par les rayons du soleil.



— Je venais souvent nager ici avec Beth l'été — souffle Kate, l'air évaporé par un long soupir. Elle adorait nager... et moi, la regarder en bikini, elle a un corps si parfait. Je n'arrive pas à croire que j'ai tout gâché.



— Tu n'as rien gâché, Kate — lui assuré-je en emprisonnant sa main dans les miennes, la serrant doucement. Certaines histoires d'amour survivent, d'autres non. Ce n'est pas forcément de ta faute, ni de la sienne, parfois ça ne marche simplement pas.



— Sauf que dans ce cas, je me suis obstinée à la transformer en quelqu'un qu'elle n'était pas... et maintenant elle est partie — gémit-elle, baignée de mélancolie.



— Le fait que tu aies voulu qu'elle soit différente pourrait signifier qu'elle n'était pas la bonne pour toi — lui dis-je, hésitante, ne sachant trop quoi ajouter.



— C'était un peu cruel, ça — rétorque-t-elle, avec un petit grognement d'indignation.



— Je suis désolée, je ne voulais pas te blesser, mais je crois malgré tout que c'est la vérité. Si tu n'aimais pas qui elle était et que tu préférais qu'elle change, peut-être tout simplement que vous n'étiez pas faites l'une pour l'autre — je persiste, haussant les épaules.



— Dommage que tu n'aimes pas les filles ! — s'exclame-t-elle soudain, me faisant frissonner.



— Je ne sais vraiment pas. Je n'ai d'expérience avec personne, ni garçon ni fille. Je n'ai même jamais été embrassée — j'avoue, baissant les yeux.



— Un jour, on devrait essayer avec un baiser, voir si tu ressens quelque chose — murmure Kate, un clin d'œil malicieux.



— Pourquoi pas — je confesse d'une voix faible, avec un tremblement dans les mains que je ne peux cacher.



— Tu es folle, merde ! On est meilleures amies. Ce serait super bizarre qu'on s'embrasse. Tu finiras avec Eric Rosales, tu verras — elle plaisante, me laissant avec le cœur battant la chamade et une sensation étrange dans le bas-ventre.






Chapitre 4

Kate se bat contre la dépression et l'anxiété depuis toujours. Elle m'avait confié un jour que, petite, elle était souvent submergée par un sentiment d'inquiétude et de mélancolie qu'elle prenait pour un trait commun à tous les enfants.



Vers treize ans, ses parents ont finalement pris la chose au sérieux et l'ont emmenée voir un psychologue. C'est une collaboration qui perdure. Il l'a aidée à surmonter ces épisodes, même si elle doit parfois recourir à des médicaments pour traverser les moments les plus sombres.



Elle a fait de grands progrès. Cependant, lorsque des facteurs extérieurs ajoutent du stress, comme lors de ruptures amoureuses, la situation se complique.



Elle avait seize ans, moi quinze, quand elle m'a ouvert son cœur. Nous nous étions disputées ce jour-là, pour une raison qui m'échappe, et je l'avais traitée de pessimiste. Ce matin-là, Kate m'a révélé qu'elle traversait une période particulièrement difficile de dépression suite à sa première rupture amoureuse et qu'elle voyait un psychologue depuis des années.



C'est aussi à cette époque que Kate a découvert sa bisexualité. Elle s'est rendu compte qu'elle était attirée à la fois par les garçons et les filles. Au début, ses parents l'ont très mal pris, répétant sans cesse que ce n'était qu'une phase, une confusion adolescente due aux hormones en ébullition. Ou peut-être une rébellion pour les contrarier et attirer l'attention.



Sa mère l'a pris particulièrement mal, pire que son père. Elle lui a dit que la bisexualité n'était qu'un mythe pour justifier une vie sexuelle débridée et que ça ruinerait sa réputation au lycée si cela se savait. Sa mère a toujours voulu que Kate soit une version améliorée d'elle-même à l'époque du lycée ; une Barbie sans cervelle qui ne vivait que pour être populaire.



Dans son esprit, figé dans un passé révolu, assumer sa bisexualité gâcherait toutes ses chances de popularité. Bien entendu, elle devrait plutôt rejoindre les cheerleaders, comme sa mère l'avait fait, et devenir capitaine de l'équipe.



Ces discussions avec ses parents ont plongé Kate dans une profonde tristesse pendant des mois, la laissant honteuse et confuse quant à sa sexualité. Elle était blessée par leur manque de respect et d'empathie. Son psychologue a fait un travail remarquable en lui expliquant qu'il existait plusieurs orientations sexuelles et qu'aucune n'était meilleure ou pire qu'une autre. Cela l'a aidée à aller mieux, mais elle n'a plus jamais parlé de relations amoureuses ou de sexualité avec ses parents. Ils avaient perdu sa confiance.



Dès lors, je suis devenue celle qui écoute chaque détail de ses histoires, même les plus intimes. C'est encore moi qui offre une épaule pour pleurer à chaque déception amoureuse.



La rupture avec Beth est la plus douloureuse. Je ne l'ai jamais vue aussi affectée. Elle se mort les doigts d'avoir poussé son ex à s'ouvrir davantage, contre son gré. Malgré son intelligence dans d'autres domaines, parfois, Kate ne saisit pas que le bonheur ne dépend pas d'une présence à ses côtés. Elle n'arrive pas à comprendre qu'il faut d'abord être en paix avec soi-même pour l'être avec quelqu'un d'autre.



C'est comme si elle se sentait incomplète en dehors d'une relation, comme si cela la rendait insécure. Pourtant, elle a tout pour elle ; elle est belle, intelligente, ses parents sont aisés, et pourtant, elle ne supporte pas l'idée de rester célibataire ne serait-ce que quelques jours, comme si sa valeur personnelle en dépendait. Je n'arrive pas à comprendre, et à vrai dire, je n'ai jamais pu.



Parfois, elle me taquine en insinuant que je suis asexuelle, puisque je n'ai jamais eu de relation alors que nous sommes en dernière année de lycée. Je ne pense pas que ce soit le cas. Je ressens les hormones tout autant qu'elle, la seule différence, c'est que je ne considère pas qu'être avec quelqu'un soit si essentiel. Et peut-être que mon physique, un peu plus enrobé que le sien, n'attire pas les regards de la même manière.



***



Mes jambes flanchent en franchissant le seuil du restaurant Dockers pour mon premier jour de travail. Le lieu m'enchante, avec son décor de cabane de pêcheur, malgré le manque flagrant de pêche sur le lac. De grandes nasses suspendues aux murs, des nœuds d'amarres, des clichés de voiliers et même une ancre imposante à l'entrée me plongent dans une ambiance maritime.



À peine arrivée, je retrouve Megan, la responsable, une blonde avenante avec une queue de cheval, qui me tend l'uniforme que je vais devoir porter.



Un uniforme assez correct, sobre, sans fioritures. Seul bémol, la jupe est un tantinet courte pour mes cuisses généreuses, ce qui me met mal à l'aise.



— Tu as l'air d'avoir un bon contact, donc on va te mettre serveuse la plupart du temps, — me dit Megan, sourire jusqu'aux oreilles. — En fin de journée, tu fileras en cuisine pour donner un coup de main avec la vaisselle.



Je la suis à grandes enjambées à travers l'établissement jusqu'à l'entrée où elle me présente à Izzie, celle qui m'avait accueillie lors de ma visite initiale et qui semble tout juste avoir l'âge de travailler légalement.



— Voici Izzie, mais je crois que vous vous connaissez déjà, — s'exclame notre patronne. — Elle t'expliquera tout au début. Je serai dans mon bureau si vous avez besoin.



Izzie m'apprend qu'elle a commencé ici début été, poussée par ses parents à travailler dès ses seize ans. Elle semble ravie de l'ambiance et de son salaire et me rassure sur la bienveillance de Megan, un détail qui compte pour moi qui espère rester jusqu'à l'été prochain.



Je l'observe, yeux écarquillés, tandis qu'elle déballe sans retenue les subtilités du job et le maniement d'une tablette pour les commandes.



— Comment ça va les filles ? — lance Megan en sortant de son bureau alors qu'il reste à peine dix minutes avant la fermeture.



Je lui assure que je m'intègre sans accroc à mon nouveau rôle de serveuse, et elle me demande de filer en cuisine pour épauler la plongeuse.



— D'habitude, ça se passe comme ça, — précise-t-elle. — Tu aides Izzie en salle et après le rush du dîner, tu passes en cuisine pour la vaisselle.



Je hausse les épaules et poursuis ma cheffe en slalomant entre les tables du restaurant. Elle a une démarche rapide, un rythme effréné qui nous fait dépasser son bureau, un chaos de papiers et de dossiers éparpillés, jusqu'à la lisière de la cuisine. Dès que nous pénétrons dans cet antre, une fraîcheur humide m'enveloppe, et les surfaces lisses des plans de travail en inox miroitent sous les néons.



Là, une silhouette se dessine, une jeune femme aux jambes interminables. Elle porte un haut qui révèle les contours gracieux de ses épaules, sculptées, saisissantes. Elle s'affaire à débarrasser les assiettes des restes de repas avant de les glisser dans une machine à laver industrielle, ses cheveux tirés en arrière à la va-vite.



À notre approche, elle se retourne et m'offre un sourire qui ferait chavirer n'importe quel cœur, une mèche rebelle voilant partiellement son visage, et mon cœur manque un battement en croisant le regard ténébreux de Beth ancré dans le mien.    






Chapitre 5

—Amelia, je te présente Beth —s'exclame notre cheffe dès que l'ex de Kate se retourne à notre entrée. Elle te montrera ce que tu dois faire ici.



Nous restons toutes deux figées, le temps suspendu. Je suppose qu'aucune de nous n'avait prévu de se retrouver dans cette situation délicate. Je sens mes joues s'empourprer, et Megan, sans doute croyant à un coup de chaleur, me rassure que je m'habituerai à la température de cette zone où l'on nettoie les plats.



Je tente un sourire et lance un dernier regard à ma cheffe avant de baisser les yeux vers le sol. Je veux éviter à tout prix de croiser à nouveau ces yeux noirs abyssaux de Beth.



—Chaque jour, tu finiras ton service en aidant Beth avec la vaisselle, à moins que le restaurant soit trop plein —dit notre cheffe, ignorant visiblement notre malaise.



Je hoche la tête, affirmant que cela ne me pose aucun problème. Intérieurement, je me demande comment je vais supporter de travailler aux côtés de l'ex de Kate alors qu'elle vient à peine de rompre. Comment puis-je rester près d'elle alors que ma meilleure amie se déverse en larmes sur mon épaule jour après jour ?



Megan précise que les vendredis, et peut-être les samedis, quelqu'un d'autre nous épaulera, mais que le reste du temps, nous serons juste toutes les deux, rendant la situation encore plus complexe.



—Parfait, aucun souci —je lui assure, forçant un sourire crispé sur mes lèvres.



Un instant, l'idée de démissionner sur-le-champ me traverse l'esprit, mais j'ai besoin de cet argent pour partir en vacances avec Kate cet été. D'un autre côté, j'adore ce restaurant, et travailler ici avec Izzie a été très agréable. Nous avons vraiment bien accroché.



Il va falloir que j'en parle à Kate. Elle doit être au courant que je travaille avec son ex, même si c'est juste une ou deux heures par jour. Après tout, c'est pour nos vacances ensemble, même si je sais que cette nouvelle ne lui plaira guère.



—Que dois-je faire ? —je demande dès que Megan a franchi la porte, feignant de rencontrer Beth pour la première fois, comme si je ne la connaissais pas.



—Utilise cette brosse et fais jaillir l'eau sur les plats pour enlever les restes. Ensuite, tu me les passes pour que je les mette dans le lave-vaisselle —répond-elle sans même daigner lever les yeux vers moi.



Je m'exécute sans broncher, tout en me demandant ce que Kate a bien pu trouver à cette fille qui est d'une telle antipathie. Je ne l'ai jamais vraiment appréciée, même quand elle sortait avec mon amie, mais là, maintenant qu'elles ont rompu, c'est pire. Et son jeu de faire comme si on ne se connaissait pas... c'est la goutte d'eau. Bien que je fasse exactement pareil.



—Comment va Kate ? —lâche-t-elle avec une voix à peine audible après plus d'une heure de silence entre nous.



—Pas super, tu t'en doutes —je réplique, lui lançant un regard qui pourrait tuer.



—Je regrette que ça se termine ainsi après tant de mois passés ensemble —avoue-t-elle, expirant un soupir lourd et secouant doucement la tête.



—Kate t'aimait sincèrement, Beth —je lui dis d'un ton grave. Elle souffre beaucoup.



L'ex de mon amie ne répond pas. Elle se contente de charger les assiettes dans le lave-vaisselle industriel, mot après mot absorbé par le ronronnement de la machine. Elle laisse s'écouler le peu de temps de travail qu'il nous reste dans un silence pesant, de ceux qui pourraient presque être tranchés avec n'importe lequel des couteaux de cette cuisine.



—Dis-lui que je suis désolée de la voir mal —murmure-t-elle à la hâte, frôlant mon épaule avant de quitter le restaurant.



***



Je rentre chez moi, il est presque vingt-trois heures, épuisée dans tous les sens du terme. Mon premier jour de travail a été un véritable marathon et les deux dernières heures passées aux côtés de Beth en cuisine, d'une tension insoutenable.



À peine la porte de ma chambre franchie, je m'empresse de me libérer de mes vêtements imprégnés de l'odeur entêtante de friture du restaurant, qui s'est incrustée dans le tissu et mes cheveux.



Trop lasse pour trouver le sommeil, j'enfile une camisole bien trop grande qui me sert de chemise de nuit et je m’allonge sur mon lit, laissant la musique me bercer un instant avant de penser à attaquer mes devoirs pour le lendemain.



L'idée du travail me fatigue déjà et, quand la période des examens arrivera, je ne sais comment je vais m'organiser. Il va falloir que je déniche du temps là où il n'y en a pas. Mais le pire dans tout cela reste les deux heures quotidiennes à travailler avec Beth. Si seulement je pouvais m'en passer, si seulement ma vie pouvait être une simple succession d'aller-retours entre l'école, le travail, un peu d'argent pour le voyage, et la maison. Simple, sans drame.



Je souhaiterais tant qu'Éric Rosales partage cette cuisine avec moi plutôt que Beth. Sans que je puisse l'en empêcher, l'image de ses épaules larges, de ses bras nus s'immisce dans mon esprit alors que je lui passe des assiettes sales pour le lave-vaisselle, à la place de l'ex de mon amie. Nos doigts s'effleurant, tissant entre nous une tension électrique...



La simple pensée d'Éric apaise mes nerfs tendus et, vaincue par l'épuisement, je m'endors finalement sur ces rêveries, sans même toucher à mes devoirs pour le lendemain.






Chapitre 6

Un vacarme me tire de mon sommeil, une interruption brutale de mes rêves profonds. Quelqu'un tambourine à la porte de ma chambre avec insistance. Merde ! Je jette un œil au réveil : il affiche neuf heures trente passées. J'aurais dû être au lycée depuis un bon moment et mon père est furieux de me voir encore alitée.



Lorsqu'il termine son service de nuit, il rentre exténué, l'air maussade, chance pour moi, je suis normalement en cours à cette heure-là. Je soupçonne que c'est une des raisons des disputes fréquentes entre mes parents. Depuis un an, les horaires de papa changent sans cesse, matin, après-midi, soir... et quand il travaille la nuit, il est insupportable.



Je fouille frénétiquement dans l'armoire, attrape les premiers vêtements venus et sors en courant de la maison, sans prendre le temps de déjeuner ou de me doucher, tandis que les cris de mon père résonnent derrière moi, bien que je ne les entende plus.



Depuis mes quinze ans, nos relations sont tendues. On se dispute pour des broutilles, alors que je ne sors presque jamais et que je n'ai encore fréquenté personne. Je n'ose imaginer ce que ce sera quand ce sera le cas.



Avec ma mère, ce n'est guère mieux. Elle a toujours voulu que je sois parfaite. Les études n'ont jamais été un problème pour moi et je n'ai jamais causé de soucis à la maison, mais cela ne semble jamais suffire. Heureusement, on dirait que ma mère a abandonné, ces six derniers mois, elle me parle à peine. C'est un peu triste, mais au moins, elle ne me casse plus les pieds.



Je pédale de toutes mes forces, et j'arrive au lycée juste à temps pour le troisième cours. Cela signifie que j'ai manqué ma matière préférée, celle où je peux me perdre dans la contemplation d'Éric Rosales, m'imaginant qu'il m'embrasse tendrement. Néanmoins, l'heure de mathématiques passe vite, probablement parce que je répète dans ma tête, encore et encore, comment je vais annoncer à Kate que je vais travailler avec son ex.



— Beth travaille au Dockers, je lui balance soudainement à l'heure du déjeuner. Autant l'annoncer d'un coup, comme on arrache un pansement ou on tire sur la bande de cire. Ça fait mal, mais c'est rapide.



Au début, ses yeux s'écarquillent, elle me regarde, les sourcils froncés, comme si ça la contrariait. Cependant, juste au moment où je pense qu'elle va péter les plombs, peut-être crier, elle se ressaisit in extremis.



— Ah, elle lâche en baissant les yeux, comme si ça ne la touchait pas du tout. Je savais qu'elle avait laissé son CV là-bas, elle a dû obtenir ce boulot de merde au final.



Oui, ce boulot de merde, c'est le même que le mien, mais je préfère ne pas entrer en conflit.



— Elle est là-bas depuis plusieurs mois, tu ne le savais pas ? je demande, perplexe.



—Non. Elle se disperse, bosse partout, tellement que ça m'échappe, elle n'avait jamais de temps pour moi —souffle-t-elle avec un petit reniflement amer.



—Tu veux que je quitte le boulot pour ne pas la croiser ? —je demande, la voix teintée d'une appréhension voilée, priant intérieurement qu'elle ne me réponde pas par l'affirmative.



—Non, ça m'est égal, je m'en remettrai —affirme Kate, esquissant un geste de la main comme pour chasser un insecte importun de son champ de vision.



Je reste perplexe. Hier, elle se noyait dans ses larmes à la seule évocation de Beth, alors qu'aujourd'hui, elle semble étrangement indifférente. Cependant, juste au moment où je m'apprête à réagir, la fanfare scolaire éclate et les cheerleaders, suivies de près par l'équipe de football, déferlent dans la cafétéria.



C'est la semaine du grand match et l'administration a décidé de chauffer les esprits dès le lundi, espérant instaurer une ambiance électrisante.



—Tes yeux vont se décrocher —taquine Kate, remarquant mon regard rivé sur Éric Rosales.



—Ça suffit —je réplique en lui donnant une légère tape sur l'épaule, sans détourner mon regard d'Éric, luttant pour contenir un soupir d'adoration.



Lorsque nos regards se croisent et qu'il me lance, je crois, un clin d'œil, mon cœur fait un salto et je sens un frisson parcourir mon corps. J'aurais aimé sortir de chez moi à temps, propre et mieux vêtue que ce vieux sweat usé.



—C'est décidé —je m'exclame, levant les mains en signe de capitulation—. Cette semaine, ça se passe. Puisque lui ne dit rien, je vais prendre les devants.



—Oui ! —s'exclame Kate, les yeux pétillants d'excitation—. Vous seriez tellement mignons ensemble, et je trouve ça tellement romantique que ce soit la fille qui fasse le premier pas. Il est grand temps de briser ces vieux stéréotypes. Peut-être qu'il ne dit rien parce qu'il est timide.



Mon cœur tambourine si fort dans ma poitrine que je me sens presque mourir d'amour sur place, mes yeux brillent d'espérance. Il ne me reste plus qu'à trouver le moment parfait pour lui parler et surtout, rassembler les mots et le courage pour le faire.



***



Perchées sur les gradins du stade, mes amies et moi sommes parées pour soutenir notre équipe de foot. Des avispas, symbole de notre mascotte, ornent nos joues, et nous sommes unies dans l'uniformité de nos sweats aux couleurs de l'école. Pas que le football nous passionne toutes; certaines d'entre nous brillent les yeux pour les joueurs, tandis que d'autres se délectent de la fête : le pétillant d'une Coca Cola, la chaleur d'un hot-dog, la saveur épicée des nachos.   Mais surtout, il faut se montrer au match du vendredi — une règle tacite de l'institut, impérative, peu importe notre rang social.



À d'autres lieux, d'autres moeurs, avec des bals en cette saison. Le nôtre, annulé depuis des lustres, est entouré de mystère. 2012, dernière danse, et depuis, silence radio. Seule la promesse du bal de fin d'année subsiste, et avec elle, la recherche angoissée d'un cavalier pour ne pas endosser le rôle de l'outsider.



Cette satanée pression que l'école exerce avec ses danses m'insupporte. Tout ce cirque pour trouver son âme sœur d'un soir… Les populaires et les cheerleaders doivent s'en donner à cœur joie, éconduire à tout-va, alors que pour nous, les filles du commun, ou celles qui, comme moi, luttent contre la balance, c'est un poids supplémentaire.



Tandis que je confie à Kate, pour la énième fois, mon projet de me déclarer à Éric Rosales, je tremble de tous mes membres. Mes mains sont moites, ma parole s'accélère. Kate, caressant mon bras dans un geste de soutien, semble impuissante face à mon trac.



—À l'assaut ! —s'exclame-t-elle, alors que l'équipe quitte le terrain à la mi-temps.



Je descends en tremblant vers la partie inférieure des gradins, collée au tunnel menant aux vestiaires. Les premiers joueurs émergent, frôlant presque l'endroit où je me tiens. Kate, avec toute la bonne volonté du monde, ne m'a pas été d'un grand secours pour planifier ma déclaration; elle n'a jamais eu à prendre ce genre d'initiative. Les autres, ou dans le cas de Beth, une certaine autre, se sont toujours déclarés à elle.



Cette peste a reçu en héritage un corps de rêve. Elle mange à sa guise sans prendre un gramme, contrairement à moi, qui vit au rythme des régimes et de la comptabilité des calories. Et pour parfaire le tableau, entre vêtements de marque et rendez-vous chez le coiffeur, elle rayonne plus que de raison.



Peut-être que Kate a raison, peut-être que je devrais varier ma garde-robe, troquer mes éternels sweats amples et mes t-shirts contre quelque chose de différent. Elle insiste pour que je laisse pousser mes cheveux, que j'abandonne cette coupe garçonne qu'elle déteste tant.



Je ne sais pas... Dans cette ultime année de lycée, je n'ai encore embrassé personne, et cela commence à me travailler, à me nouer l'estomac. Ce n'est même pas pour moi, c'est à cause du refrain constant de mes amies. Encore cette foutue pression sociale qui veut qu'on soit en couple.



Quand j'aperçois Éric Rosales marcher d'un pas assuré vers le tunnel des vestiaires, non loin de ma cachette, mon corps entier se met à trembler. L'angoisse me noue la gorge à tel point que je crains de m'évanouir à tout instant. Les projecteurs du stade inondent la nuit d'une lumière crue qui éblouit, et moi, je lutte pour que mes poumons aspirent l'air dont j'ai besoin pour parler. Ou pour rester consciente.



Et voilà Éric qui apparaît, suant l'effort du match, les cheveux en bataille, mais irrésistiblement séduisant.



— Éric ! Éric Rosales ! — ma voix s'élève depuis les gradins alors qu'il passe à ma hauteur.



À l'entente de son nom, il s'arrête et pose sur moi un regard si doux que mon cœur manque un battement.



— Oui ? — Il plonge ses yeux sombres dans les miens.



Je soupire, noyée dans l'intensité de son regard, fondant devant son sourire, frissonnante à l'idée de son torse musclé sous son maillot. Les autres joueurs s'en aperçoivent, sourient, échangent des regards en coin et murmurent. Peut-être Éric leur a-t-il confié qu'il me trouve à son goût. Si seulement je pouvais figer ce moment, le graver dans ma mémoire avec Éric Rosales me fixant, et mes genoux chancelants.



— Je suis amoureuse de toi — je lâche d'une traite, sans même réaliser ce que je dis, sans me rappeler ce que j'avais prévu de dire.



— Quoi ? — Il arque un sourcil, surpris.



— Je suis amoureuse de toi, ça fait depuis que je t'ai vu pour la première fois — je répète, insensible aux rires étouffés autour de moi.



— Merci, je suppose. On se connaît ? — Il me demande, et je sens le froid envahir mes veines.



Mon cœur rate un battement, ses paroles ricochent en moi comme des balles perdues. La nervosité m'assaille, au point que je sens la nausée monter, menaçante, tandis que mes jambes flageolent, prêtes à me lâcher. Bon sang, ça fait des années que je le connais, on a partagé tant de cours ensemble.



Pourquoi se montre-t-il si odieux ? Je n'arrive pas à y croire. Il est méchant, volontairement cruel, il sait très bien qui je suis. S'il n'est pas intéressé, qu'il le dise simplement, pas besoin de me blesser.



—Elle est pas mal pour un coup rapide, et en plus elle est encore vierge, non ? — lance l'un de ses camarades en lui donnant un coup de coude. Les autres éclatent de rire, leurs regards se posant sur moi sans la moindre gêne.



Les larmes dévalent mes joues, incontrôlables. Une douleur plus tranchante qu'un couteau me lacère le cœur. Espèces de porcs, pourquoi faut-il qu'ils infligent ça aux autres ? Qu'ai-je donc fait ? Mon seul crime a été de lui avouer mes sentiments. Même s'il n'est pas intéressé, il devrait se sentir flatté, pas se moquer de moi avec ses stupides amis.



En sanglotant, j'essuie mes joues humides avec ma manche, regardant l'équipe de foot s'engouffrer dans le tunnel des vestiaires, me laissant anéantie, meurtrie.



Errante, je me dirige vers le parking désert, à l'extérieur du stade, et m'effondre sous un réverbère. Je serre mes genoux contre ma poitrine et pleure à chaudes larmes. Les mots d'Éric et de son ami résonnent dans ma tête, encore et encore, jusqu'à ce que Kate apparaisse.



—La première peine de cœur, ça fait mal, vraiment mal, bienvenue au club. Maintenant tu sais ce que c'est — dit-elle en se baissant à côté de moi, caressant doucement mon bras droit.



—Tu as entendu ce qu'il m'a dit ? Et le commentaire de son pote ? — je demande, encore sous le choc de l'incompréhension.



—Les mecs sont des porcs — elle reconnaît en haussant les épaules, essuyant une larme qui s'échappe le long de ma joue —. Et certaines filles, comme Beth, aussi.






Chapitre 7

Le temps, tel un sculpteur patient, façonne notre oubli. Kate efface doucement le souvenir de Beth tandis que je commence à me libérer de cette nuit où Eric Rosales a éparpillé les morceaux de mon cœur. Quatre mois se sont écoulés et l'hiver, fidèle à lui-même, repeint les abords du lac dans un blanc glacé féérique.



Chaque jour, je me rends au travail, vêtue de mes bottes de neige, emmitouflée dans ma tenue hivernale, même si l'animation au restaurant n'est rien comparée à l'effervescence estivale. En hiver, la vie au Dockers est un fleuve tranquille. La gangue de glace enlace le lac, repoussant les clients habitués à venir en bateau, et les journées, courtes et sombres, n'incitent guère à des visites en semaine.



Heureusement, Megan a choisi de ne licencier aucun employé, se contentant de réduire nos heures, les rendant plus souples. Un cadeau du ciel pour moi en période d'examens, car tenir le rythme estival tout en réussissant mes cours serait une gageure. Comment Beth y parvient-elle, avec non seulement ce travail mais un autre en plus ?



L'ex de Kate se révèle bien plus agréable et généreuse que je ne l'aurais cru. Dès le second mois au restaurant, à mesure que je la découvre, se dévoile une Beth sensible, à l'opposé de l'image coriace que tous lui prêtent.



Peut-être que le fait que Kate ait tourné la page sur Beth, sans plus la mentionner à tout bout de champ, m'a aidée à la voir sous un jour nouveau. Depuis qu'elle fréquente Ricky Smirnoff, il y a de cela quelques semaines, c'est comme si Beth n'avait jamais existé.



Je me surprends souvent par la facilité déconcertante avec laquelle Kate passe d'une rupture à une autre conquête, balayant ses peines de cœur comme on chasse la poussière d'un revers de la main. Peut-être n'est-ce qu'un rebond, à l'instar de mes éternelles rechutes post-régime, mais la voir rayonner me réchauffe le cœur. Bien que ce Ricky Smirnoff, qui la courtise désormais, ne soit pas ma tasse de thé.



Ricky a toujours rôdé autour de Kate, guettant son célibat comme un fauve guette sa proie. Mais Kate, insaisissable, glissait de bras en bras, jusqu'à aujourd'hui. Il joue les machos, toujours au centre de sa horde bruyante. Kate prétend qu'il a un bon fond, loin des regards. Pourtant, son arrogance m'insupporte, son immaturité m'exaspère.



Si l'on fait abstraction de son comportement, force est de constater qu'il a du charme, à l'image de tous les ex de Kate, ou de son ex-petite amie. Ma meilleure amie a ce don de séduction, cette chance de choisir. Mais avec Ricky, quelque chose cloche. Avant, Kate et moi trouvions toujours un moment pour nous. Désormais, chaque instant de libre semble dédié à Ricky, comme si son existence devait s'entrelacer exclusivement à la sienne, à lui et à sa clique. Et ça, ça me dérange.



— Tu te trompes, je ne te délaisse pas, proteste Kate. C'est normal que tu te sentes un peu à l'écart, mais ce n'est pas ce que tu crois.



Je reste sceptique. Cette relation m'apparaît plus étouffante que les précédentes, et ce genre de chose finit rarement bien.



Pourtant, à chaque nuage son rayon de soleil, et l'engouement de Kate pour son nouvel amant m'a ouvert les portes d'une amitié inattendue avec Beth. Ironie du sort, c'est elle qui m'a soutenue alors que Kate s'éclipsait, elle qui a été là pour panser les plaies laissées par Eric et ses moqueries cruelles.



Beth porte l'étiquette de la dure à cuire du lycée, celle qui ne laisse personne approcher son cœur. Pourtant, elle m'a surpris par son intuition, sa capacité à ressentir l'émotion chez autrui. Je revois encore l'éclat sincère dans ses yeux, ce jour où elle a brisé le silence entre nous.



— Je sais qu'on ne se connaît pas très bien, et que tu as peut-être des griefs contre moi depuis ma rupture avec Kate, mais je vois que quelque chose te pèse. Si tu as besoin d'aide, n'hésite pas, je suis là, avait-elle lancé en me voyant lutter avec la vaisselle, le regard perdu.



Son intervention m'avait désarmée, brisant l'image que j'avais d'elle, une image que les rumeurs du lycée et les récits de Kate avaient peint. Mais la vraie surprise fut lorsqu'elle commença à s'ouvrir, elle, la soi-disant impénétrable, me confiant ses propres tourments.



—Je vais commencer, puis si tu veux, tu pourras me raconter ce qui te pèse, lance Beth, à ma grande surprise. Je suis crevée sans arrêt, je jongle entre deux boulots et je tente de boucler le lycée en même temps, je n'ai presque plus de temps pour moi, ni pour respirer. L'argent que je gagne n'est même pas pour moi, c'est pour soutenir ma famille et je doute fort de pouvoir aller à l'université une fois le lycée terminé, déballe-t-elle d'un trait.



Je pensais que la raison pour laquelle toi et Kate vous aviez rompu, c'est parce que tu étais incapable de te confier, de partager tes pensées, je lâche, étonnée, tout en me retournant lentement pour saisir quelques assiettes sales.



Beth rougit légèrement, c'est la première fois que je la vois se teinter de cette couleur, la première fois que je l'aperçois si vulnérable, et elle reste muette un instant avant de reprendre la parole.



—Il y a d'autres raisons à notre rupture, je ne pense pas que ce soit le problème principal, assure-t-elle en haussant les sourcils. Cette séparation m'a cependant beaucoup appris sur moi-même, sur ce que je dois améliorer. Je sais que ce que tu viens de dire peut peser dans une relation, et je travaille dessus. Que tu le croies ou non, j'étais sincèrement attachée à Kate et j'ai également beaucoup souffert de notre rupture, ajoute-t-elle.



Je hoche lentement la tête, pesant le pour et le contre de lui révéler à quel point j'ai été idiote et naïve dans toute cette histoire avec Eric Rosales. Après tout, la moitié du lycée sait à quel point j'ai été stupide, certains ont même eu l'audace de poster une photo de moi en pleurs sur les réseaux sociaux, dans le parking du stade, après avoir entendu les remarques blessantes d'Eric et de son copain.



—Tu vas peut-être trouver ça étonnant car ça a circulé partout, même sur les réseaux, mais j'ai agi comme une idiote. J'ai toujours eu un faible pour Eric Rosales et je n'ai rien trouvé de mieux que de lui déclarer ma flamme pendant la pause du match de foot, j'avoue, en luttant pour retenir mes larmes et détournant le regard pour qu'elle ne voie pas que j'échoue.



—C'est un vrai connard, murmure Beth, se rapprochant de moi et passant un bras sur mon épaule. Moi aussi, j'ai eu mon lot de déceptions amoureuses, admet-elle.



—Toi ? Mais si tu es le fantasme de toutes les lesbiennes du lycée, et même de celles qui ne le sont pas, je lui confie, surprise par son commentaire et sans réfléchir à mes mots. Aussitôt, je sens mes joues s'embraser.



Beth ne dit rien, elle se contente de sourire, les yeux fermés, et me serre dans ses bras par derrière, un geste si sincère et merveilleux que tous mes soucis semblent s'évaporer l'espace d'un instant, même si ce n'est que temporaire.



—Ça ne t'a pas vexée, ce que j'ai dit, n'est-ce pas ? je demande, me laissant enlacer et souhaitant que cet étreinte dure éternellement.



—J'ai été très touchée, avoue Beth d'une voix si suave qu'elle fait flancher mes genoux.



—C'est juste que je te trouve étrange, tu es naturellement belle, sans avoir besoin de te pomponner, contrairement à moi, qui enfile des sweats pour camoufler quelques rondeurs supplémentaires — je murmure, capturant une de ses mains dans les miennes et la serrant.



—Tu m'attires beaucoup — souffle Beth, entrelaçant nos doigts sur mon ventre, provoquant des battements de cœur si forts qu'ils pourraient résonner à des kilomètres à la ronde.



Je ferme les yeux, sans rompre notre étreinte, et lui révèle ce qui s'est passé avec Eric, comment il a feint de ne pas me connaître quand je lui ai avoué mes sentiments. Je lui raconte aussi cette remarque blessante à propos de ma virginité que son ami a lancée plus tard, une phrase qui a transpercé mon cœur tel un poignard. Beth m'écoute en paix, me laissant pleurer sur son épaule, déposant occasionnellement un baiser sur ma joue ou caressant mes cheveux. Elle conquiert mon cœur.



Dès cet instant, notre amitié s'épanouit à une vitesse vertigineuse, jusqu'à ce que nous commencions à tout partager. Il est vrai qu'en dehors du restaurant, nos chemins se croisent à peine. Au lycée, on se contente de se saluer ou d'échanger de brièves paroles, mais la confiance entre nous a éclos de manière inattendue.






Chapitre 8

La tête basse, je me dirige vers le restaurant au bord du lac, impatiente de confier à Beth ce qui me tourmente. La communication avec Kate n'est pas aussi fluide que je le voudrais depuis qu'elle fréquente son nouveau petit ami, et Beth est devenue mon roc, le phare qui illumine mes ténèbres.



À présent, je détiens enfin la clé du mystère des comportements étranges de mes parents. Je comprends l'origine de leurs disputes, et je réalise que cela ne me concerne pas. Parfois, on se croit le nombril du monde, alors qu'autour gravitent des événements de grande importance.



Je jette des regards incessants vers l'horloge, souhaitant que les heures défilent jusqu'à neuf heures, l'heure où je rejoins Beth en cuisine. À moins que ma patronne ne m'envoie plus tôt, vu que nous servons littéralement quatre clients ce soir. Deux couples âgés qui prolongent indéfiniment leur dîner. Bon sang, ne pourraient-ils pas continuer leur conversation chez eux ?



Je partage des regards las avec Izzie, toutes deux espérant une accélération des aiguilles, ne serait-ce qu'un peu. Elle pour rentrer chez elle se reposer, et moi pour confier mes soucis à Beth. Alors, lorsque Megan, notre patronne, sort de son bureau en annonçant qu'elle s'occupera de l'addition et du service du café, nous voyons une lueur d'espoir.



Je me précipite vers la cuisine, poussant la porte avec plus de vigueur que nécessaire, et mon cœur s'arrête en voyant Beth sourire, sa fidèle queue de cheval balançant et ses magnifiques yeux noirs ancrés dans les miens à mon entrée.



—Comment va ma collègue préférée ? — lance-t-elle dès qu'elle m'aperçoit.



—Beth, techniquement, je suis ta seule collègue, du moins la seule avec qui tu interagis pendant le travail — je plaisante en enfilant un tablier pour l'aider avec la vaisselle sale.



—Ce n'est pas tout à fait exact, car j'ai beaucoup de collègues dans mon autre job, et tu restes ma préférée — elle avoue avec un clin d'œil.



—Il faut que je te parle — j'interromps la conversation, incapable d'attendre davantage.



—Quoi donc ?



—J'ai découvert pourquoi mes parents se disputent tant ces derniers mois et pourquoi ma mère semblait m'ignorer. Elle était enceinte — je confie, baissant les yeux et mordillant ma lèvre inférieure.



—Comment ça, elle était enceinte ? — demande Beth, perplexe.



—Eh bien oui, elle est tombée enceinte. J'imagine qu'à son âge, elle ne s'y attendait plus et ils n'ont pas pris de précautions. Elle a perdu le bébé — je lâche avec une grimace triste.



—Merde, quelle galère ! Je suis vraiment désolée, Amelia. Comment tu te sens ? — s'enquiert-elle, prenant une de mes mains entre les siennes et la caressant avec son pouce.



—Je me sens idiote. Je ne pensais qu'à l'impact de leurs disputes sur moi. J'étais juste préoccupée par le fait que ma mère semblait m'ignorer, alors qu'avant je me plaignais qu'elle me harcelait tout le temps. Je n'ai même pas envisagé qu'il puisse y avoir une raison plus sérieuse à ce qui se passait. J'allais avoir un petit frère ou une petite sœur et... il est mort — je balbutie, incapable de retenir les larmes plus longtemps.



Beth me serre dans ses bras, m'écrasant contre son corps avec cette capacité qu'elle seule possède pour me calmer quand j'ai un problème. Elle dépose un baiser sur mon front avant de commencer à parler.



—Tu sais, ma mère a aussi fait quelques fausses couches, avant et après ma naissance — elle confesse, caressant mes cheveux. — Je ne peux même pas imaginer ce que ça fait. Ça doit être dévastateur.



Nous passons presque tout le reste du temps à parler de nos familles, de grossesses, du lycée ou des gens qui nous plaisent. Je n'ose pas lui avouer que je commence à douter de ce que je pensais être mon orientation sexuelle jusqu'à présent. À chaque fois que je sens ses seins contre mon corps quand elle m'enlace, une armée de papillons s'envole dans le bas de mon ventre, un tourbillon impossible à ignorer.



***



Ce week-end, je me joins à ma mère pour l'accompagner au supermarché. Autrefois, c'était notre rituel, mais ces derniers mois, il a cessé sans prévenir. Elle conduit en silence et je reste plongée dans mes pensées, le regard perdu à travers la vitre, plus captivée par les rues familières que par l'idée d'entamer la moindre conversation.



—Tu veux parler de ce que ton père et moi t'avons révélé hier soir ? — demande-t-elle en laissant échapper un soupir.



Je pèse le silence un instant, cherchant dans ma tête les mots justes avant de les prononcer.



—Papa et toi, vous vouliez avoir un autre enfant ?



—Oui et non — répond-elle de manière énigmatique, mordillant sa lèvre inférieure, luttant pour retenir ses larmes. — Ce n'était pas recherché, tu es sur le point d'entrer à l'université et les dépenses vont s'accumuler — explique-t-elle. — On se sentait trop vieux pour recommencer avec les couches et les courses effrénées au parc derrière un bout de chou. Cependant, quand j'ai appris ma grossesse, j'étais emballée. J'étais vraiment heureuse, j'avais tellement envie de cet enfant.



—Pourquoi vous ne m'avez rien dit ? Je vais avoir dix-huit ans, je ne suis plus une enfant — je me plains, caressant doucement le bras droit de ma mère, profitant d'un feu rouge.



—C'était une grossesse à risque vu mon âge et j'ai préféré attendre — dit-elle calmement. — Je savais dès le début que cela pouvait arriver, mais rien ne te prépare à la perte d'un bébé à dix semaines. J'étais dévastée, tourmentée par une douleur immense jour et nuit, je suis désolée pour la manière dont j'ai traité ton père et toi ces derniers mois, je comprends que c'était très injuste pour vous — elle avoue, laissant finalement couler les larmes qui inondaient ses yeux.



—Maman, tu n'as pas à t'excuser — je l'assure. — J'aurais juste voulu le savoir. J'aurais préféré être un soutien pour toi plutôt que la fille avec qui tu te disputes sans cesse.



—Avec la perte du bébé, je suis tombée dans une dépression assez grave. Tu sais que j'ai déjà eu des dépressions par le passé, mais celle-ci était différente de toutes les autres. Il y avait des jours où je pouvais à peine me lever du lit le matin. Au travail, je faisais le strict minimum pour ne pas être licenciée et pouvoir rentrer m'enfermer dans ma chambre — elle confesse à travers ses sanglots.



Un frisson glacial me parcourt l'échine alors que ma mère déroule le récit de comment elle a failli perdre son emploi, submergée par un rendement médiocre. Elle me parle des collègues qui ont dû intervenir, plaidant sa cause auprès du patron, ignorant ce par quoi elle passait. Comment elles ont porté une part de ses charges, semaine après semaine, mais ce qu'elle révèle ensuite me fait manquer un battement de cœur.



—Je savais que c'était une grossesse à haut risque, c'est pour ça que je n'en ai parlé ni à ton père ni à toi.



—Attends, papa n'était pas au courant non plus ? —je lâche, confuse, la réalité me semblant soudain trop étrange pour être vraie.



—Non, je n'ai pas réussi à lui dire avant de faire une fausse couche, c'est pour cela que nous nous sommes tant disputés ces derniers mois, ou du moins c'est la goutte qui a fait déborder le vase — elle admet, essuyant ses larmes du revers de la main.



—Maman, je trouve ça dingue que tu ne lui aies rien dit. Merde, quoi ! Je veux bien que tu ne m'en parles pas, même si j'aurais aimé être dans la confidence, mais que tu ne dises rien à ton mari... —je lui reproche en secouant la tête.



—Il y a autre chose que je dois te dire —elle poursuit, se garant sur le parking du centre commercial, les larmes ne cessant de couler—. Ton père et moi, on va se séparer.



—À cause de la grossesse ?



—Je suppose que la perte du bébé n'était que la partie émergée de l'iceberg — elle concède, sanglotant.



—Attends... Papa était bien le père, n'est-ce pas ? — je murmure, incertaine de vouloir connaître la réponse.



—Je ne l'ai trompé avec personne, si c'est ce que tu crains. Bien sûr qu'il était le père. Nos problèmes remontent à bien plus longtemps, nous savions tous les deux qu'une fois que tu serais partie à l'université, il ne nous resterait pas grand-chose en commun. La perte du bébé et tout ce qui a suivi n'ont fait qu'accélérer les choses. Rien de tout cela n'est de ta faute, toutes les histoires n'ont pas une fin heureuse — elle avoue, le regard levé vers le ciel, les yeux embués.



Perdues dans un silence pesant, nous restons immobilisées dans la voiture, pendant au moins une demi-heure de plus. Les larmes coulent sans que nous puissions les retenir, chacune plongée dans ses pensées. Pour ma part, j'essaie de donner un sens à ce coup de théâtre qui vient d'ébranler mon existence.






Chapitre 9

Depuis notre échange dans la voiture, les rapports avec ma mère se sont nettement adoucis. Néanmoins, cela ne nous empêche pas de nous chamailler, surtout quand il s'agit du chaos de ma chambre.



Elle a cette obsession incongrue pour un ordre impeccable dans mon espace intime. Ce n'est pas comme si mon antre devait figurer dans un magazine de déco, cela reste mon refuge, où je peux m'échapper, même si ces derniers temps, les moments de répit se font rares. Elle devrait comprendre que j'ai le droit de m'approprier ce lieu comme je l'entends. C'est moi qui y trouve refuge la nuit, et non elle.



Le travail aujourd'hui est d'une monotonie affligeante. Des regards lassés s'échangent avec Izzie, dans l'ennui le plus total, tandis que nous nous relayons pour servir les quelques clients égarés dans notre salle. Je suis reconnaissante que notre patronne ait choisi de ne licencier personne, mais cette inactivité me ronge.



Mes yeux n'arrêtent pas de traquer les aiguilles de l'horloge murale, qui semblent figées dans le temps. Je me distrais à plier et déplier un morceau de papier, aspirant au moment où ma patronne me dira d'aller aider Beth en cuisine. Bien que je me doute qu'elle doit s'ennuyer autant que moi, vue la fréquentation de ce soir. Mais au moins, cela nous donne l'occasion de partager des confidences de plus en plus intimes.



Ces dernières semaines, un lien s'est tissé entre nous. On se dévoile peu à peu, et je découvre une Beth éloignée de l'image qu'elle projette au lycée. Elle est sensible, prévenante, si différente de la nana coriace et briseuse de cœurs qu'on imagine.



—Amelia, à la cuisine —me lance la patronne, me faisant signe, puis congédie Izzie pour la soirée.



—Ah, enfin un peu de temps avec Beth, hein ? —me taquine Izzie avec un clin d'œil complice, accompagné d'un coup de coude amical.



Je reste figée un instant. Qu'essaie-t-elle de suggérer ? Que Beth m'attire ? Qu'il y a quelque chose entre nous ? Je ne dis mot pendant de longues minutes, tandis qu'en cuisine, nous nous affairons à nettoyer les quelques assiettes restantes. Beth finit par rompre le silence, intriguée.



—Quelque chose ne va pas ? Tu es d'une discrétion inhabituelle, toi qui es d'ordinaire si volubile —remarque-t-elle, ses yeux plongés dans les miens.



Après lui avoir répété à plusieurs reprises que tout va bien, notre échange dérive vers les derniers potins du lycée. Notre bande y est un véritable arc-en-ciel de personnalités, garantissant des conversations captivantes, que ce soit pendant nos heures de travail ou sur le chemin du retour. Depuis quelques semaines, Beth a pris l'habitude de m'accompagner jusqu'à chez moi.



Je dois avouer que sa présence est un baume dans l'obscurité glaciale de ces soirées d'hiver. Marcher à deux dissipe l'angoisse de la nuit et prolonge nos discussions qui n'ont pas leur pareil. Mais je sais bien que ma maison est un détour pour elle et parfois, la culpabilité me gagne de la voir gaspiller ainsi son temps.



—J'ai vraiment pas envie de rentrer chez moi, lâché-je alors que les silhouettes austères des immeubles se profilent à une centaine de mètres.



—Moi non plus, avoue Beth.



Ses mots réveillent en moi une pointe d'égoïsme. Mes relations familiales sont tendues, surtout avec ce divorce qui pend au nez de mes parents, mais les choses s'adoucissent avec ma mère. Pour Beth, la situation est plus sombre. Ce n'est pas qu'elle ne s'entende pas avec sa famille, mais leur foyer est une marmite de soucis financiers permanents. Moi, j'ai ma chambre, mon sanctuaire ; elle est condamnée à partager son espace avec deux sœurs cadettes.



—Tu veux qu'on s'assoie un moment pour discuter ? propose-t-elle, désignant d'un geste un banc solitaire cerné de neige dans le parc sur notre chemin.



Je hoche la tête et hausse les épaules, malgré l'heure avancée et le froid qui s'insinue dans mes os. Le parc baigne dans une pénombre apaisante, mais la lune, fière et pleine, trône dans le ciel, éclairant les étoiles scintillantes d'une nuit qui aurait été magnifique sans la morsure du froid.



—Regarde ! Tu vois la Grande Ourse ? s'exclame Beth, le regard rivé aux cieux.



—Il y a tellement d'étoiles, je murmure, évitant d'admettre mon ignorance en astronomie.



—Viens, suis mon doigt, dit-elle, me faisant coller contre elle pour que mon regard suive le sien vers la constellation.



Je reste là, absorbée par la voûte étoilée. La proximité de Beth, sa joue contre la mienne, accélère ma respiration, tandis que l'air froid de la nuit caresse mon visage. Dans cet instant suspendu, où seul le battement de nos cœurs et l'aboiement lointain d'un chien troublent le silence, je voudrais arrêter le temps, me perdre à jamais dans cette paix, cette joie simple, où rien d'autre n'existe que nous deux et l'immensité céleste.



—Il vaudrait mieux que tu rentres, le froid se fait mordant — remarque Beth, en voyant la neige tomber, une découverte qui m'échappe jusqu'à sa mention.



Je lui offre un sourire et me hisse sur mes pieds, engourdie, jusqu'à ce que sa main saisisse la mienne et me guide vers le seuil de ma demeure.



—Tu es glacée — constate-t-elle, balayant d'une caresse la neige qui s'est posée sur mon manteau et m'enveloppant d'une étreinte pour me réchauffer.



Lorsque nos corps se séparent, mon cœur galope. Mes doigts frémissent alors que je fixe ses lèvres, éprouvant un désir irrépressible de les embrasser, une envie qui ne m'a jamais autant consumée.



—Bonne nuit, ma belle, je dois filer sinon je vais rentrer trop tard. À demain au lycée — elle chuchote, posant ses mains sur mes hanches, provoquant chez moi un tumulte cardiaque.



La regardant s'éloigner vers chez elle, un vide inexplicable s'immisce en moi. Je me sens joyeuse et mélancolique, agitée et apaisée à la fois, mais surtout, confuse.



Tellement confuse.



Une fois chez moi, allongée sur mon lit, le sommeil me fuit, mon esprit bourdonnant d'idées contradictoires. Pourquoi la vie doit-elle être si complexe ? Merde, j'étais persuadée que les filles ne m'attiraient pas. Moi, je voulais juste sortir avec Éric Rosales. Et maintenant...



Maintenant, je ne sais plus ce que je veux, car dans l'entrée, lorsque Beth m'a serrée contre elle et que j'ai senti la pression de sa poitrine, mes jambes ont flanché. Je tente de me rappeler un moment où j'ai été attirée par d'autres filles, mais au-delà d'une simple curiosité, rien ne me revient. Sauf avec Beth...



Beth est affectueuse, chaleureuse, sa peau sent la vanille et la cannelle. Le temps se suspend chaque jour jusqu'à ce que je sois avec elle, puis s'envole dès que nous sommes ensemble. À ses côtés, je commence à découvrir des sensations que je n'arrive pas à nommer. Plus on la connaît, plus elle est drôle, bienveillante, indépendante, magnifique, son corps est parfait.



Merde, je crois que je tombe amoureuse de Beth.



Je ne peux nier mon admiration. Elle garde le sourire malgré une situation familiale difficile, presque sans moyens, entassés dans un petit logement et contrainte de donner tout ce qu'elle gagne pour aider les siens. Et pourtant, elle se préoccupe de moi, qui vit dans un confort bien plus grand que le sien.



Elle est forte et en même temps tendre. Elle possède une personnalité envoûtante, indéfinissable, qui rend folles la moitié des filles du lycée et quasiment tous les garçons, même s'ils savent qu'ils n'ont aucune chance avec elle. Merde, avec Éric Rosales, c'était juste un béguin, mais avec Beth, c'est bien plus profond.



Pour la première fois, une pointe de jalousie me pique à l'idée qu'elle puisse avoir des amies à son autre travail, peut-être même une relation plus intime qu'avec moi, sachant qu'elle a ses flirts, une réputation de briseuse de cœurs bien méritée.



Pour la première fois, je me sens jalouse de ses amies du lycée.



Pour la première fois, cette nuit, je me caresse en pensant à une fille avant de m'endormir.






Chapitre 10

—Merde, Kate !



C'est la première pensée qui me traverse l'esprit en me réveillant. Depuis qu'elle fréquente ce crétin de Ricky Smirnoff, elle semble avoir oublié Beth. Mais avec Kate, on ne sait jamais vraiment si elle a tourné la page ou non. Il faut que je sois absolument certaine de ses sentiments. Je ne pourrais pas envisager quoi que ce soit avec Beth si Kate a encore des émotions pour elle. Ce n'est pas ce que font les amies.



Commencer quelque chose avec Beth ? Mais qu'est-ce que je raconte ? Je ne sais même pas si je lui plais ou si elle me plaît vraiment. Ce que j'ai ressenti hier, c'était inédit pour moi, des émotions jamais éprouvées auparavant, mais ai-je vraiment des sentiments pour elle ou est-ce simplement agréable d'être à ses côtés ? Ou peut-être que mes hormones s'emballent tout simplement.



Quoi qu'il en soit, je dois en parler à Kate. Peut-être pourrais-je lui dire que je ne suis pas sûre d'aimer une fille, sans mentionner de nom, sans qu'elle sache qu'il s'agit de Beth. Elle a déjà traversé cette situation, elle pourra sûrement m'aider.



Cela dit, s'il m'est possible de la voir à un moment où elle n'est pas collée à cet idiot de petit ami, car dernièrement, il semble impossible de les séparer. Là où Kate va, Ricky Smirnoff la suit, tel un chewing-gum collé sous une sandale.



—Kate, tu te rappelles quand tu as découvert que tu aimais les filles ? — je lui demande timidement, jetant un coup d'œil autour de nous pour m'assurer que personne ne nous écoute, dès que nous nous retrouvons seules.



—Oui, pourquoi cette question ? — elle s'interroge, perplexe.



—Comment tu t'en es rendue compte ? Qu'as-tu ressenti à ce moment-là ? — j'insiste, enroulant mon écharpe autour de mon cou pour me protéger du froid en sortant du bâtiment principal du lycée.



—Je crois qu'au fond, j'ai toujours su — elle répond avec aisance. — Au moment où tu commences à t'intéresser aux garçons, je me suis rendu compte que j'étais attirée par les deux. Je pouvais avoir un crush pour des personnes des deux sexes. Je ne devrais pas te dire ça, mais parfois, dans les vestiaires, mon regard se perdait sur certaines filles quand elles se déshabillaient — elle avoue, les joues teintées de rouge.



Je porte la main à mon front, faisant un geste d'incrédulité face à ses révélations. J'essaie de chasser de ma tête l'image de Kate observant en cachette nos corps pendant que nous nous changeons, avant qu'elle ne me coupe avec sa question.



—Pourquoi, tu penses que tu aimes une fille ? — elle demande, à ma grande surprise.



—Non, je ne crois pas — je me hâte de répondre, devenue très nerveuse.



—Allez, Amelia. On se connaît depuis longtemps et tu es devenue rouge comme une tomate. Raconte-moi tout, maintenant ! Tu sais que tu peux me faire confiance — elle assure avec un clin d'œil.



—J'ai passé tellement de temps obnubilée par ce crétin d'Éric Rosales que l'idée d'autre chose ne m'avait jamais effleuré l'esprit. Mais maintenant, il y a ces sensations... intenses, profondes quand elle est là. C'est difficile à décrire, je me sens vibrante, un tourbillon de nervosité me saisit, et l'envie de rester avec elle est si forte que son absence crée un gouffre en moi. C'est étrange, non ? — je lâche, haussant les épaules dans un geste d'impuissance.



—C'est l'amour, Amelia, et ça n'a rien d'étrange. Il était temps que tu le découvres —plaisante mon amie, en donnant une petite tape amicale sur mon épaule gauche.



—Peut-être que je me suis accrochée à Éric Rosales parce que c'était facile. Au fond de moi, je savais que c'était le chemin sans risque. Tu sais, le cliché de tomber amoureuse d'un des mecs populaires du lycée, d'un footballeur. J'ai peut-être caché cette part de moi qui est attirée par les filles, pour éviter les complications, pour me protéger —je confie, soufflant un air résigné en entendant mes propres aveux.



—C'est possible, ou alors tu n'avais jamais rencontré la bonne personne, et maintenant c'est fait. Cette fille, elle t'a fait oublier Éric Rosales ? —elle demande, un sourcil arqué.



—Complètement.



—Eh bien, elle a dû vraiment te chambouler ! —rit Kate, effleurant doucement mon bras gauche. —Tu vas me dire qui elle est ?



—Pas encore, désolée. Ce n'est pas que je ne te fais pas confiance, mais je ne suis pas prête. J'ai besoin de mettre de l'ordre dans mes idées. Je ne voudrais blesser personne, ni me faire du mal à moi-même sans être certaine —j'avoue, le cœur battant.



La conscience de ses sentiments pour Beth pèse lourdement sur mon cœur, menaçant notre amitié alors que je ne sais même pas si je veux vraiment quelque chose avec elle, ou si elle souhaite être avec moi.



***



—La dépression de Kate s'aggrave de jour en jour depuis qu'elle est avec Ricky Smirnoff. Elle ne s'en rend pas compte. Je me demande même si elle en a conscience, mais cette relation n'a rien à voir avec ses amours passées et la grignote petit à petit, lui volant son énergie et sa confiance en elle. Son psychologue le lui a même dit, mais elle refuse de l'admettre.



C'est un cas d'école de relation toxique, elle commence à s'effacer complètement. Kate, qui était si entourée, si remarquée, est en train de perdre pied. Elle qui souffre tant des ruptures et qui ne supporte pas la solitude, je la trouve maintenant trop incertaine, tellement qu'elle ressent le besoin de demander l'avis de son copain avant la moindre décision. Ce n'était jamais elle, et ça m'alarme.



Ricky est d'une jalousie maladive. Il s'accroche à elle comme une sangsue et voit rouge si elle parle à d'autres garçons. Il veut contrôler ses moindres faits et gestes, bombardant de messages sans cesse. Pourtant, il mène une vie à part avec ses amis, vie dont Kate est exclue, car il la convie rarement à ses sorties.



Kate a changé sa façon de s'habiller. Elle qui avait tant de goût et les moyens de se le permettre, s'habille maintenant uniquement pour attirer l'attention, comme un trophée que Ricky veut exhiber. Minijupes, décolletés plongeants... Cela ne lui ressemble pas.



Mais le pire, ce sont ses sautes d'humeur. Il y a des jours où il est très affectueux, la couvrant de caresses, et d'autres où il ne lui adresse pas la parole, la rendant folle d'inquiétude.



Notre amitié en souffre aussi. Mon emploi du temps chargé n'arrange rien, mais c'est surtout Ricky qui l'accapare au point que nous ne pouvons presque plus nous voir. Elle prétend que ce n'est pas vrai, mais on m'a dit que Ricky ne veut pas qu'elle soit vue avec moi. Selon lui, je suis une perdante, une fille qui ne correspond pas à son idéal féminin, avec quelques kilos en trop.



Au final, sa santé émotionnelle se dégrade et elle ne veut pas ouvrir les yeux. Kate dit que son copain est exigeant parce qu'il l'aime. Moi, je commence à craindre que ce soit de la maltraitance psychologique.



Je me souviens, c'était la semaine dernière. Ricky l'avait appelée à neuf heures et demie du soir, en pleine semaine, pour l'entraîner à une soirée. Il ne pouvait pas se permettre d'arriver sans une fille à son bras. Au début, Kate a protesté — en pyjama déjà, consciente que ses parents ne lui donneraient jamais la permission de sortir un soir de classe — mais Ricky s'est emporté, criant dans le téléphone. Il exigeait sa présence à cette fête où traînaient ses amis, ces gars du lycée qui ne branlent rien et accumulent les échecs.



Kate, qui a besoin d'un bon dossier pour l'université, ne devrait pas fréquenter ce genre de personnes. Pourtant, elle a quitté son lit, s'est habillée en hâte et a fui la maison en catimini pour échapper au regard de ses parents.



Elle a erré toute seule pendant la soirée, repoussant tant bien que mal les ivrognes qui s'approchaient, jusqu'à ce que Ricky débarque, une heure et demie en retard. Elle n'a eu droit qu'à une engueulade lorsqu'elle a osé lui demander des comptes sur son retard. Avant qu'il ne finisse par lui lâcher qu'elle devrait porter des tenues plus décolletées la prochaine fois.



Je ne lui ai jamais rien dit, je ne suis pas sûre après tout, mais la rumeur court au lycée... Ce soir-là, avant la soirée, Ricky était sur un parking, le pantalon sur les chevilles, et une blonde avait la tête entre ses jambes.






Chapitre 11

Kate a toujours été accro à ses partenaires, s'accrochant à eux comme une liane qui ne peut survivre sans l'arbre. Aujourd'hui, elle commence à percevoir que sa route avec Ricky vire au cauchemar, et l'idée de s'en échapper l'étreint de peur. L'insécurité la submerge quand elle se retrouve seule, et ce garçon... il l'a effacée, comme gomme sur papier. Pour une raison que je n'arrive pas à saisir, elle s'accroche à l'espoir d'une embellie, s'imaginant que cette relation est un moindre mal que la solitude.



Je m'inquiète pour elle, vraiment. Parfois elle me confie, avec cette lueur voilée dans le regard, qu'elle ne se rappelle plus de ses soirées avec Ricky, comme si son esprit les murait dans l'ombre d'un traumatisme. Un soir, elle m'a murmuré, la voix tremblante, que lorsque Ricky devenait une tempête de cris et d'humiliations, elle se voyait, spectatrice détachée de son propre corps, comme si elle n'était plus elle.



J'ai cherché sur Google, j'ai lu des choses sur la dissociation, ce bouclier psychologique des âmes traumatisées. Je lui ai suggéré de consulter son psychologue, mais Kate s'est murée dans le silence. Je sens bien qu'elle porte en elle la honte de cette situation, un poids qui l'ancre dans l'ombre de Ricky.



***



Le bourdonnement insistant de mon téléphone portable écorche le silence de la nuit. Mes paupières s'ouvrent avec réticence et ma main tâtonne à l'aveuglette sur la table de chevet, à la recherche de l'intrus sonore. Je le trouve enfin, et, aveuglée par l'éclat de l'écran, je décroche.



— Oui ? — ma voix est automatique, dépourvue de tout intérêt pour l'identité de mon interlocuteur.



— C'est Kate, j'ai un service à te demander — sa voix, familière, traverse le fil avec une urgence que je connais trop bien. — Tu dois m'accompagner à une soirée chez Ricky, avec tous ses amis — elle débite, le souffle court.



— Je préférerais ne pas y aller — ma réponse est teintée d'une froideur que je ne cherche pas à dissimuler.



— S'il te plaît, je ne veux pas y aller seule. Il devient un vrai con quand il est avec eux — elle lâche dans un murmure presque imperceptible.



Merde. Autant je déteste Ricky Smirnoff et sa bande de potes débiles, autant je ne peux pas laisser Kate dans l'embarras. J'étais déjà au pays des rêves, exténuée par une journée à jongler entre le boulot et les révisions pour un examen de chimie organique. La dernière chose que je désire, c'est de quitter le confort de ma couette pour me rendre à cette fête pathétique. Et encore, qualifier d'« fête » une soirée arrosée de bêtises me semble un euphémisme.



Les fêtes du lycée ? Je les exècre. À moins qu'elles ne soient grandes et peuplées, où je peux me fondre parmi un groupe d'amies, les petits rassemblements comme celui-ci finissent rarement bien. Néanmoins, rassemblant mon courage, je pédale jusqu'à chez Kate, qui n'est qu'à dix minutes. Mais quand j'arrive et la vois ainsi vêtue, un frisson me parcourt l'échine.



Elle grelotte, sa mini-jupe et son décolleté plongeant offrant plus à l'imagination que ne le couvre sa peau. Je l'enlace, cherchant les mots, sachant bien qu'elle n'est pas à l'aise dans cette tenue.



— Ricky voulait que je m'habille plus... provocante pour ce soir — elle bafouille, une excuse inutile pendue aux lèvres.



Je ne réponds pas. Notre amitié se lit dans les années, et elle sait que mon étreinte, dans ce moment précis, signifie tout ce qu'il y a de plus tendre, comme un « je suis désolée que tu doives t'habiller ainsi à cause de ton copain ». Elle n'avait pas besoin de s'expliquer, je n'en ai jamais eu besoin.



En franchissant le seuil de la maison, le spectacle qui s'offre à nous est un copier-coller vestimentaire de Kate : une huitaine de garçons et autant de filles, toutes moulées dans des tenues provocantes. Soudain, je prends conscience de ma tenue démodée — jeans et sweat — qui me couvre bien plus que ces tenues osées.



L'obscurité règne en maître dans le salon, à l'exception des timides rayons lunaires qui s'infiltrent par les fenêtres. Le reggaeton bat son plein dans les enceintes, assourdissant, tandis que chaque main semble liée à une bouteille de bière, la plupart déjà vidées. Je me surprends à regretter l'isolement de cette maison. Entourée d'autres demeures, la police aurait tôt fait de débarquer pour tapage nocturne, nous offrant une échappatoire précoce. J'opterais sans hésiter pour un sermon parental, plutôt que de subir cette soirée.



Kate s'empare d'une bière dès notre entrée, et je l'observe, intriguée. Elle qui se contente habituellement d'une ou deux, jamais je ne l'avais vue si assoiffée d'alcool. Mon malaise s'accentue lorsqu'on nous invite à nous asseoir en cercle pour un jeu de "vérité ou conséquence", une bouteille de bière vide trônant au centre.



— C'est toujours comme ça ici ? — je demande à Kate, à peine audible.



— Souvent — elle murmure, la honte voilant son regard.



En cet instant, mon cœur balance entre la crainte suscitée par ce jeu stupide et la tristesse de savoir que Kate endure souvent de telles soirées. Je perçois maintenant sa réticence à venir seule, mais je doute qu'elle souhaite nous voir partir ensemble si tôt.



— Tu veux qu'on s'en aille ? — je lui glisse discrètement avant de nous assoir.



— Pas maintenant, mais s'il te plaît, promets-moi de ne pas me laisser faire quelque chose de vraiment stupide — elle implore, la peur scintillant dans ses yeux.



— Définis "vraiment stupide".



Kate ne répond pas, elle se contente de hausser les épaules, s'asseyant à mes côtés avec un regard vide, manifestement sans la moindre envie d'être ici.



Lorsque le premier joueur fait tourner la bouteille, je prie intérieurement pour qu'elle ne s'arrête ni sur moi ni sur Kate. Par un coup de chance, nous échappons de justesse et la bouteille s'immobilise devant la fille à ma droite, qui semble ravie d'avoir été choisie.



— Vérité ou défi. Où as-tu perdu ta virginité ? — lancent-ils à la fille assise à ma droite.



Mince alors ! Les rares fois où j'ai joué à ce jeu, on a toujours commencé par des questions anodines. La fille rit et plaisante, feignant l'ignorance sur les raisons pour lesquelles ils supposent qu'elle n'est plus vierge, alors que deux des garçons interviennent, affirmant avec certitude qu'ils l'ont déjà prise. Leurs mots exacts.



Moi, je commence à me sentir très mal à l'aise dès cette première question. La virginité, ça ne devrait concerner personne d'autre que soi-même, et ici, ils ne semblent avoir aucune retenue pour poser ou répondre à des questions aussi intimes.



— Ok, sur le siège arrière d'une voiture. C'était vraiment inconfortable, je vous le déconseille — plaisante la fille à ma droite, provoquant l'hilarité générale.



La bouteille repart pour un tour tandis que je bois nerveusement de longues gorgées de ma bière, espérant à nouveau qu'elle ne s'arrête pas devant moi. Cette fois, elle s'arrête devant nous, précisément sur Ricky Smirnoff, l'insupportable petit ami de Kate.



— Vérité ou défi. Combien de filles as-tu conquises ? — demande celui qui tient la bouteille, un sourire de fierté éclatant sur le visage de Ricky.



— Plus que je ne peux en compter — se vante le petit ami de mon amie, faisant rire sa bande d'idiots.



Sans le vouloir, je tourne les yeux vers Kate et nos regards se croisent, avant qu'elle ne baisse aussitôt les yeux vers le sol. Ses yeux étaient humides et son visage rougi par la honte. Deuxième question du jeu et je n'aime vraiment pas la tournure que cela prend.



— As-tu déjà fait un ménage à trois ?



— As-tu déjà trompé ton partenaire ?



— L'as-tu déjà fait avec tes parents à la maison ?



— T'es-tu déjà masturbée en pensant à l'une d'entre nous ?



Ce sont les questions qui fusent et auxquelles les participants de cette petite sauterie répondent sans gêne, sans que personne n'ait encore choisi l'option défi, que je suppose bien pire.



Jusqu'ici, ni Kate ni moi ne sommes sur le grill, mais la prochaine à faire tourner la bouteille me crispe les nerfs.



—On passe aux gages, assez de questions — s'exclame-t-elle, déclenchant l'approbation bruyante de quelques garçons aux regards affamés.



—C'est autorisé ça ? — je murmure à Kate.



—Oui, ici on fait une première ronde de questions puis on enchaîne sur les gages — répond-elle avec une pointe de lassitude qui ne fait qu'accroître mon anxiété.



Comme par malchance, la bouteille cesse de tourner, son goulot m'accusant du doigt.



—Je vais être clémente puisque c'est ton premier gage avec nous — annonce la manipulatrice de la bouteille. — Ton défi, c'est d'embrasser avec la langue celui que désignera le prochain tour de bouteille, pendant au moins quinze secondes — précise-t-elle, les sourcils arqués et un sourire en coin.



Mon cœur bat la chamade tandis que la bouteille entame sa ronde lente et tortueuse sous nos yeux. Tout ce que je désire à cet instant est de me lever et de m'éclipser au plus vite, mais Kate saisit ma main, un geste instinctif pour me transmettre du courage ou pour m'empêcher de la laisser seule avec ces crétins. Elle doit deviner le tumulte dans ma tête.



La bouteille ralentit sa danse pour finalement désigner Samuel, le meilleur ami de Ricky, aussi déplorable que lui. Quelle ironie que mon premier baiser soit destiné à un tel idiot.



—Je refuse d'embrasser celle-là, j'ai mes principes — lance-t-il hautainement, provoquant l'hilarité collective et me lacérant le cœur comme une lame aiguisée.



—Je vais embrasser Amelia, je prends sa place — intervient Kate, faisant battre mon cœur si fort que j'ai l'impression qu'il pourrait s'échapper de ma poitrine.



Après quelques débats et plaisanteries, ils autorisent Kate à prendre la place de Samuel. Selon les règles bizarres de leur jeu, on peut se porter volontaire pour relever un gage si la personne désignée refuse. Sinon, si personne ne vient à ton secours, tu es forcé de l'accomplir, que tu le veuilles ou non.



Je suis incapable de décrire ce que je ressens à cet instant. L'angoisse est à son comble, mon corps tremble de la tête aux pieds, mais c'est plus à cause du regard lubrique de tous, qui salivent à l'idée de voir deux filles s'embrasser, que du fait de recevoir mon premier baiser.



Que ce soit ma meilleure amie qui me donne ce baiser ajoute un ouragan d'émotions dans ma tête. D'un côté, je sais qu'il sera empreint de douceur. Elle est la seule à connaître le secret de mon premier baiser, mais d'un autre côté, l'idée d'embrasser Kate me paraît si étrange. Je dois admettre qu'une certaine excitation m'envahit, sans savoir si c'est l'anticipation ou simplement l'envie d'être embrassée.



—Détends-toi, ferme les yeux, — chuchote-t-elle en se rapprochant.



Je me conforme à sa demande, mes mains tremblantes trouvant refuge sur ses hanches alors que l'effluve de son parfum m'enrobe. Mon cœur bondit lorsque ses lèvres douces effleurent les miennes, les caressant à peine, m'invitant à m'habituer à une sensation inédite.



Je respire avec peine, un frisson inexplicable naissant dans le creux de mon ventre, tandis que sa langue se fraye un chemin entre mes lèvres en quête de la mienne. La chaleur de son baiser est indescriptible, elle m'embrasse avec une telle délicatesse, m'offrant le temps de savourer cet instant lentement, sans pression. Et lorsque nos lèvres se séparent, elle laisse derrière elle un vide que je peine à combler.



Les rires et moqueries de nos abrutis de camarades m'échappent complètement. Le monde extérieur s'est volatilisé, il ne reste que Kate et moi, et ce premier baiser merveilleux. Doux et affectueux, chargé d'une sensualité qui m'a émue bien plus que je n'aurais pu l'imaginer.



En quelques minutes, notre baiser devient un souvenir et le jeu monte en intensité avec des défis de plus en plus osés. Les filles se laissent caresser la poitrine sous leur soutien-gorge, indifférentes, s'embrassent et se touchent sans retenue, et j'ai le pressentiment que ce n'est que le début.



La situation est on ne peut plus inconfortable. Mon inexpérience ne fait pas de moi une prude, je n'ai jamais hésité à écouter les histoires détaillées de mes amies ou à regarder des vidéos osées lors de soirées pyjama, mais je ne me sens pas à l'aise avec cette bande.



—C'est à toi de masturber Johny, — lance Ricky alors que la bouteille s'arrête devant Kate, sous les acclamations victorieuses de son ami. —Pendant trente secondes, — rajoute-t-il.



Le regard de Kate se perd dans les yeux de son petit ami, implorante, comme si elle le suppliait de l'épargner de ce défi. Ses yeux s'humidifient, ses mains tremblent tandis que Johny, insistant, commence à baisser son pantalon, affichant son excitation sans gêne.



—On s'en va d'ici, — je coupe court, me levant et saisissant la main de mon amie.



Le crétin de petit ami lâche une remarque qui fait hésiter Kate, mais je ne prête même pas oreille. Je suis tellement convaincue qu'il faut sortir de cette maison au plus vite que je tire sur le bras de mon amie sans me soucier de ses répliques. Elle résiste un peu au début, mais finit par se laisser guider, résignée, vers la porte. Je sais qu'au fond, elle m'est reconnaissante, même si elle ne prononce pas un mot.   






Chapitre 12

—Merci, — souffle Kate dès qu'on franchit la porte, essuyant d'un revers de la main les larmes qui s'échappent sur sa joue.



—C'était quoi ça, Kate ? — je m'interroge, confuse. — Vous faites souvent ce genre de trucs ?



—Non, c'est la troisième fois que je me retrouve à ce genre de soirée avec eux. C'est pour ça que je t'ai demandé de m'accompagner, pour éviter que je fasse des conneries. Ça dérape toujours trop, — avoue-t-elle, secouant la tête en détournant le regard.



—Qu'est-ce que tu entends par "ça dérape trop" ? — je demande, la voix teintée d'inquiétude, me demandant si je veux vraiment connaître la réponse.



—Juste trop. Laissons ça de côté, mais je regrette certaines choses que j'ai faites, et qui sont en plus filmées, — elle coupe net, la voix tranchante.



Je choisis de ne pas creuser davantage. Kate ne m'a jamais caché ses aventures, détaillant ses escapades amoureuses sans retenue. Si elle refuse d'aborder ce sujet, c'est clairement parce qu'elle a été poussée à des actes extrêmes.



—Tu penses qu'il m'aime encore ? — elle me demande une fois assises dans sa voiture.



—Qui ça ? Ricky ?



—Oui, qui d'autre que Ricky pourrait-il être, bordel ? — elle marmonne, le regard noyé de tristesse.



—Je n'en sais rien, Kate. Je n'aurais pas demandé à ma copine de faire ça à un ami devant tout le monde, mais chaque couple est différent. Si c'est quelque chose que vous faites souvent et que ça vous convient, je ne suis personne pour juger. Ce que je peux te dire, c'est que moi, je ne le ferais pas, — j'avoue, perplexe.



—Quand on est seuls, il est vraiment tendre, il me traite bien. Le problème, c'est quand il est avec ses potes ou quand il boit, — elle assure, démarrant le moteur.



—Il devrait toujours te traiter bien, pas seulement en privé, — je souligne en haussant les épaules.



Elle ne répond pas, se contentant de conduire vers chez moi en silence. Mon esprit bourdonne de pensées contradictoires. D'une part, je ne comprends pas la relation de Kate avec ce crétin de petit ami, ni sa peur de rester seule. D'autre part, je suis perdue dans mes propres sentiments après notre baiser.



C'est étrange, ces derniers jours, je rêvais du moment où Beth m'embrasserait pour la première fois. J'étais sûre que ce serait elle, même si je ne sais pas si elle ressent la même chose. Mais je savais que ce serait elle. Ce à quoi je ne m'attendais pas, c'était que mon premier baiser serait avec Kate. Et que j'aimerais ça. Vraiment beaucoup.



Merde ! C'est ma meilleure amie. C'est tellement bizarre de s'être embrassées. Je ne sais pas ce qu'elle a ressenti, mais elle m'a rendu un fier service en se portant volontaire, m'épargnant ainsi d'embrasser Samuel. Rien que d'y penser, j'ai la nausée.



—Kate, je peux te poser une question ? — je murmure d'une voix presque inaudible.



—C'est à propos du baiser ?



—Oui, — j'avoue, détournant les yeux, incapable de soutenir son regard.



—C'était bien, si tu veux le savoir. Ça m'a plu. Et toi ?



—Pareil, c'était un baiser doux, — je reconnais, ressentant encore la délicatesse de ses lèvres sur les miennes.



—Tu as aimé que je t'embrasse ? — elle lance soudain, haussant les sourcils.



—Kate...!



—Allons, dis-moi, — elle insiste, me transperçant de son regard.



—Oui, — je confesse, haussant les épaules et sentant mon visage s'embraser.



—Il n'y a pas de mal, c'est normal. Tu n'as pas à avoir honte si c'est ce que tu ressens. C'était un beau baiser et c'était ta première fois. Au fond, je suis flattée d'avoir été celle qui t'a donné ton premier baiser, même si c'est étrange. N'y pense plus, — elle explique, garrant la voiture devant chez moi.



Nous retombons dans le silence. D'une part, j'aimerais continuer à parler de ce baiser. Essayer de comprendre pourquoi je le sens encore sur mes lèvres s'il n'y a entre nous qu'amitié. Savoir si quelque chose va changer.



—Tu penses que je devrais le quitter, Ricky ? — elle demande soudain, m'arrachant à mes pensées et me ramenant à la réalité.



Je la regarde sérieusement et hoche lentement la tête. Je suis convaincue que cette relation ne lui fait pas de bien. Kate mérite plus, beaucoup plus et, ce qui est pire, c'est qu'elle le sait. Alors qu'elle pleure, la tête reposant sur mon épaule, je ne peux que l'enlacer et caresser ses cheveux, lui assurant que tout ira bien en déposant un baiser tendre sur sa tête.



***



La Saint-Valentin, la semaine prochaine, se révèle un fiasco pour nous deux. Kate a enfin pris la décision de quitter ce crétin de petit ami. Elle est en miettes maintenant, submergée de larmes, comme c'est son habitude à chaque rupture. Cette fois, c'est encore pire, car l'imbécile la bombarde d'appels. Mais je suis convaincue que, sur le long terme, elle s'en portera bien mieux. Bientôt, Ricky Smirnoff ne sera qu'un mauvais souvenir, une sorte de cauchemar, et elle se félicitera d'avoir échappé à une relation toxique.



Quant à moi, je suis totalement perdue. Je suis folle de Beth et incapable de l'avouer à quiconque, encore moins à elle. Maintenant, au moins, j'ai la certitude que les filles sont ma préférence. Le baiser avec Kate était merveilleux et je rêve chaque nuit de le répéter, si possible avec Beth.



Chaque jour, je me rends au travail, frémissante d'excitation à l'idée d'être près d'elle. Chaque matin, mon cœur manque un battement quand nos chemins se croisent dans les couloirs du lycée. J'ai répété dans ma tête encore et encore ce que j'aimerais lui dire, mais je n'ose pas. Au moment crucial, je me fige et je crains qu'elle commence à me prendre pour une idiote.



Chaque soir, lorsqu'elle m'accompagne jusqu'à chez moi et que nous restons à discuter dans l'entrée, je désire ardemment embrasser ses lèvres. Mes jambes tremblent quand je suis à ses côtés, mon cœur s'emballe à chaque étreinte d'adieu, mais je n'ai pas le courage de faire le premier pas.



Merde ! Beth a la réputation d'être une séductrice, c'est à elle de faire le premier pas, je ne saisis pas pourquoi tout doit être aussi compliqué. Cependant, à chaque fois que je songe que si je ne me décide pas, quelqu'un d'autre pourrait le faire, que d'autres bras pourraient l'enlacer, un nœud s'empare de ma gorge et m'étouffe. Par moments, l'amour ressemble à un train menant à ta destination ; si tu le rates, il peut s'échapper à jamais.



Ces jours-ci, le lycée semble baigner dans une mer de cœurs. Les couples, doucereux, se câlinent sous mes yeux, et parfois, je me sens étrangère, comme si être seule en ce jour était une anomalie. Les gens ne mesurent pas la pression sociale engendrée par ces traditions.



Kate m'a confié la raison de leur rupture, ou plutôt la goutte qui a fait déborder le vase, car en vérité, c'étaient ses continuelles humiliations et son manque de respect envers elle.



Le lendemain de cette prétendue fête, Ricky l'a appelée et ils se sont retrouvés chez lui. Alors qu'il la déshabillait, il lui a demandé pourquoi j'étais devenue paranoïaque à cause de ce jeu et lui a ordonné de ne plus me voir. Heureusement, un éclair de lucidité a traversé l'esprit de Kate et elle a compris que cette relation était une impasse. Se rhabillant précipitamment, elle a quitté sa maison sous les insultes de celui qui était désormais son ex.



Insultes qui se sont retournées contre moi dès le lendemain, car à présent il me voit comme la raison de leur rupture et ses petits camarades s'amusent à me traiter de grosse dans les couloirs et autres joyeusetés. Bon sang ! Comme je déteste ce foutu lycée!






Chapitre 13

— Salut les filles, j'ai besoin de vous demander un immense service — lance Megan, notre patronne, alors que Beth et moi finissons de rincer les assiettes.



Nous échangeons un regard intrigué. D'ordinaire, Megan est le calme incarné, une vétérane de la restauration qui a vu toutes les situations possibles, alors la voir tendue est plutôt inhabituel.



— C'est une urgence, je ne vous le demanderais pas si ce n'était pas absolument nécessaire — poursuit-elle, le visage crispé.



À cet instant, Beth intervient, comme si elle lisait dans mes pensées, et lui promet que nous ferons tout notre possible.



— J'ai besoin que l'une de vous, ou les deux si ça vous dit, vienne m'aider à m'occuper de ma fille de trois ans. Je sais qu'il est tard, mais la nourrice vient de m'appeler, elle doit partir d'urgence et je ne peux pas fermer le restaurant — explique-t-elle d'une voix pressée.



— Pour ma part, ça va — je lui réponds en hochant de la tête —, ça serait de quelle heure à quelle heure ?



— Il faut que tu partes maintenant, au plus vite c'est le mieux. Je reviendrai vers onze heures du soir, peut-être un peu plus tard, dès que je fermerai le restaurant, qui a l'air assez calme aujourd'hui — continue notre patronne.



— Megan, si tu veux, je peux aussi venir donner un coup de main à Amelia. Je suis plutôt douée avec les petits et j'ai pas mal d'expérience grâce à mes sœurs — intervient Beth avec un sourire à tomber.



Megan pousse un long soupir de soulagement, nous remerciant encore et encore. Elle promet de nous dédommager avant d'appeler un taxi qui nous emmène chez elle.



— Ça va être sympa de pouvoir passer un moment ensemble en dehors du restaurant — chuchote Beth, effleurant mon bras gauche en s'asseyant à côté de moi dans le taxi.



Ses mots font vibrer quelque chose en moi. Je pensais qu'elle cherchait juste à profiter d'un moment de tranquillité pendant que je m'occuperais de la petite. Après tout, elle le mérite bien avec tout le travail qu'elle fait. Mais quelque chose dans son regard me dit qu'elle est réellement heureuse à l'idée de passer du temps avec moi. Cette pensée fait battre mon cœur si fort, comme si je venais de terminer un marathon.



Vers huit heures du soir, notre taxi s'arrête devant une charmante maison, son porche en bois nous accueillant dans la tiédeur du crépuscule. Une jeune femme, légèrement plus âgée que nous, peut-être la vingtaine juste entamée, nous reçoit avec un souffle de gratitude. Elle nous inonde de consignes, précipitées et succinctes, avant de s'éclipser dans la hâte.



À peine le temps de cligner des yeux, et Beth est déjà au sol, dans le salon, où règne un chaos coloré de jouets. Elle est absorbée dans le jeu avec la petite, établissant une connexion instantanée, presque magique. Je me tiens en retrait, ne souhaitant pas briser ce lien naissant, émerveillée par l'aisance de Beth, qui semble parler le langage universel de l'enfance.



Après une ribambelle de jeux aux règles qui m'échappent, la fillette, les yeux lourds de sommeil, réclame une histoire à Beth. Elle se laisse porter jusqu'à sa chambre sur le dos de ma collègue, bâillant et frottant ses petits yeux fatigués.



— Voilà, c'est fait — s'exclame Beth, me faisant sursauter après un court interlude.



— Déjà ? Tu lui as glissé une potion pour dormir ou quoi ? — je plaisante, stupéfaite par la rapidité avec laquelle elle a apaisé l'enfant.



— Elle était vraiment épuisée, la pauvre — me confirme-t-elle avec un sourire tendre —, c'est un amour de petite fille.



— Tu as un vrai don avec les enfants — je murmure, impressionnée, tout en ramassant les jouets épars sur le tapis.



Beth me rappelle alors qu'elle prend souvent soin de ses deux petites sœurs. Elle confie son rêve de devenir éducatrice de jeunes enfants, la passion dans sa voix aussi palpable que le désir dans ses yeux. Mais son regard s'assombrit à l'évocation de son futur, la réalité venant ternir ses espoirs. Après le lycée, elle devra travailler pour soutenir sa famille, et les portes de l'université lui semblent fermées.



Mon cœur se serre. Jusqu'à récemment, je me morfondais sur mon sort, ne le mesurant qu'à l'aune de Kate. Elle, qui nage dans l'opulence, avec la promesse d'une université de prestige à peine son diplôme en poche.



Mais à travers le prisme de Beth, ma propre existence prend une teinte différente. Alors que je n'ai commencé à travailler que depuis quelques mois, mes parents ont économisé pour m'offrir une part de mon éducation universitaire. Certes, ce n'est pas l'établissement cossu de Kate, mais c'est une chance d'étudier, une liberté que Beth convoite.



L'idée même d'avoir sa propre chambre serait un rêve pour Beth. Elle doit la partager avec ses deux petites sœurs, s'entasser non seulement avec ses parents mais aussi avec sa grand-mère. Le tout dans une maison bien plus exiguë que la mienne.



—On a deux ou trois heures devant nous avant que Megan ne débarque, tu veux faire quoi ? — demande-t-elle, me tirant de mes pensées pour me ramener à la réalité.



—Je ne sais pas, on peut regarder un peu la télé si tu veux — je réponds en haussant les épaules.



—Si on papotait plutôt ? Il y a tellement de trucs que j'aimerais savoir sur toi, on n'a jamais eu l'occasion de traîner ensemble en dehors du boulot. Les quelques pas jusqu'à chez toi quand je te raccompagne ne comptent pas vraiment — ajoute-t-elle avec ce sourire éblouissant qui lui est propre.



—D'accord, qu'est-ce que tu aimerais savoir sur moi ? — je demande, légèrement nerveuse, tortillant mes doigts.



—Tu rougis — elle taquine, provoquant une vague de chaleur qui me traverse de part en part.



—Je n'y peux rien, désolée.



—Ne t'excuse pas, j'adore ça. Ta pudeur te rend irrésistible — affirme-t-elle, et mon cœur s'emballe.



—Alors, vas-y, qu'est-ce que tu veux savoir ? — je coupe court.



Je suis si nerveuse que je ne comprends même pas pourquoi j'ai interrompu cet instant. C'était presque magique, et maintenant je maudis mon geste impulsif.



Bon sang ! Mon cœur bat à tout rompre, ma jambe droite s'agite sans contrôle comme si elle avait sa propre vie, et mes mains sont moites.



Je ne sais pas si Beth me draguait, j'aurais tendance à dire que oui, mais je suis novice en la matière. C'était exactement ce que je désirais, peut-être l'occasion de lui avouer qu'elle me plaît, et tout ce que je trouve à faire c'est de me laisser submerger par la nervosité et de l'interrompre.



—On va bientôt être diplômées, tu as prévu quoi après le lycée ? — elle me demande, curiosité dans la voix.



—Je vais partir un mois cet été parcourir la Côte Est avec Kate, descendre jusqu'en Floride, c'est ce pour quoi j'économise. Après, je m'en irai au Texas pour l'université. Et toi ? — je lui demande, regrettant aussitôt ma question.



—Je compte demander à Megan de m'engager à plein temps, confie Beth, acquiesçant d'un signe de tête résolu. Sans cours, je pourrais bosser le matin au supermarché et le reste du temps au Dockers. Ça aiderait pas mal chez moi, même si ma vie ne va pas changer des masses, à part pour le lycée.



—Merde, je regrette d'avoir posé la question, murmure-je d'une voix faible.



—Ne regrette rien, c'est comme ça. Ma famille n'est pas riche et depuis l'accident de mon père, il ne peut plus travailler. Sa pension d'invalidité ne suffit pas pour une famille de six. J'aimerais aller à l'université, un jour, mais c'est pas pour tout de suite. Et toi, qu'est-ce que tu vas étudier au Texas ?



—Peut-être lettres ou journalisme. J'ai toujours rêvé d'être écrivaine et de voyager. Je ne sais pas si ça se réalisera, mais c'est le rêve de ma vie, je confesse, absorbée par l'abîme de ses yeux noirs.



—Tu aimerais voyager à l'étranger ?



—Ce serait génial. J'aspire à découvrir d'autres pays, d'autres cultures, j'admets, la voix tremblante.



—Moi aussi, ça me plairait, avoue Beth, baissant les yeux comme si elle savait que ce n'est pas pour demain.



Nous discutons sans fin, perdant la notion du temps, me sentant incroyablement bien à ses côtés, comme si on s'était connues depuis toujours. Pour une raison quelconque, chaque minute passée ensemble est un délice et je ne souhaite que réitérer l'expérience le plus vite possible.



—Je me sens vraiment bien avec toi, lance-t-elle soudainement.



Je hausse les épaules, tentant d'esquisser un sourire. Je m'apprête à lui dire que je ressens la même chose, quand la chaleur de sa main sur ma joue me fait frissonner.



—Tu es belle, murmure-t-elle, me fixant intensément et caressant ma joue de son pouce.



J'avale ma salive, rougissante, si nerveuse que je me hâte de secouer la tête et de répondre la première sottise qui me traverse l'esprit.



—Il y a bien quelques kilos en trop, je marmonne, baissant les yeux, alors que mon cœur crie « embrasse-moi, je t'en prie ».



Je crois que Beth entend le cri silencieux de mon cœur, car elle se rapproche lentement et soulève mon menton avec ses doigts.



—N'importe quoi, tu es parfaite ainsi, soupire-t-elle, posant son front contre le mien et s'arrêtant à quelques millimètres de mes lèvres.



Je tremble, non de peur, mais d'envie, je désire ses lèvres plus que l'air que je respire. Mes poumons s'agitent, cherchant désespérément l'oxygène, et quand ses mains encadrent mon visage et que son nez effleure le mien, je sens que je pourrais mourir d'amour, en suspens avant ce baiser.



Le grincement de la clé dans la serrure nous fait bondir, nous propulsant instinctivement à chaque extrémité du canapé. Nos cœurs tambourinent avec véhémence dans nos poitrines, et intérieurement, je maudis notre patronne pour son retour prématuré.



— Alors les filles, comment ça va ? Je suis partie plus tôt, je ne voulais pas vous laisser trop longtemps au cas où la petite ne trouverait pas le sommeil, explique Megan d'une voix douce.



On lui assure que tout s'est déroulé à merveille, que la soirée a été un réel plaisir. On prend congé d'elle dans un au revoir maladroit, chargé d'un silence lourd de non-dits, et chacune prend son chemin vers sa propre solitude.



Jamais dans ma vie je n'ai ressenti une telle nervosité mêlée d'excitation. Mon presque-baiser avec Beth a été un instant magique. Bien que ses lèvres n'aient pas effleuré les miennes, la finesse avec laquelle elle a relevé mon menton, la tiédeur de ses mains sur mes joues, tout cela a suffi pour que son image hante ma nuit entière.



À présent, je suis convaincue que des sentiments profonds pour elle s'éveillent en moi, et je crois que Beth partage cette émotion. Une chose est sûre : je dois me battre pour être à ses côtés, peu importe le jugement de mes parents. J'espère juste ne pas m'être trompée.  






Chapitre 14

Cette nuit, le sommeil me fuit. Mon esprit tourne sans cesse autour de Beth, revivant la douceur de ses mains sur mes joues juste avant notre presque baiser. Je ressens encore ce frisson qui s'éveille entre mes jambes et se propage dans le bas de mon ventre à son contact.



Bon sang, je sais que je dois lui révéler mes sentiments, mais je tiens d'abord à parler avec Kate. Je n'ai aucune idée si elle est toujours éprise de Beth, peut-être qu'après sa rupture avec Ricky, elle envisage de se remettre avec elle. Je ne voudrais pas m'immiscer. Quel coup dur ce serait, insupportable de voir ma meilleure amie avec celle qui me fait tant d'effet.



Je prends mon courage à deux mains, respire profondément pour calmer les tremblements de mes jambes avant de m'approcher de Kate et de lui lâcher la nouvelle.



— Il faut que je te parle d'un truc super important, je lui déclare avec un air grave en m'asseyant à côté d'elle.



— Mince, tu me fais peur, Amelia. C'est quoi cette tête ? T'as pas dormi ou quoi ? me demande Kate en haussant les sourcils.



— Je crois... je crois que je suis attirée par les filles, je lâche d'un trait, balayant du regard les alentours de peur d'être entendue.



Kate éclate d'un rire joyeux et se met à gesticuler comme si elle dansait, ce qui ne fait qu'accroître mon anxiété.



— Tu peux arrêter, s'il te plaît ? Tu me rends hystérique, je lui demande en prenant sa main.



— Désolée, je suis juste contente pour toi. Je suis heureuse que tu m'en parles. Et que tu l'aies enfin compris. C'est quelqu'un en particulier ou c'est plus général ?



— Beth. Je crois que je tombe amoureuse de Beth, je murmure d'une voix si faible qu'elle en est presque inaudible.



Kate me fixe en silence pendant un moment qui me semble une éternité. Son expression est indechiffrable, ou peut-être suis-je trop nerveuse pour comprendre quoi que ce soit, mais son silence me met mal à l'aise.



— Beth ? Wow ! s'exclame-t-elle soudain, détournant son regard vers l'autre bout du couloir, là où Beth discute avec ses amies.



— C'est un wow positif ou négatif ? je demande, confuse, le cœur battant si fort que Beth pourrait presque l'entendre.



— Elle a changé ? questionne Kate avec une pointe de froideur.



— Je pense que oui, on a beaucoup parlé, de tout et de rien, j'avoue en haussant les épaules.



— Je veux juste pas qu'elle te fasse du mal. Elle ressent la même chose pour toi ?



— Je ne sais pas, Kate. Hier, on a failli s'embrasser, mon cœur battait tellement vite que j'ai cru que j'allais faire un infarctus. Je ne me suis jamais sentie comme ça.



— Ça ne veut pas dire qu'elle éprouve la même chose.



— Bordel, Kate, tu as vraiment le don d'écraser les espoirs ! Je ne sais pas si Beth ressent la même chose, je veux juste savoir si, de ton côté, ça pose un problème. Tu as encore des sentiments pour elle ou pas ? — je lui demande, affichant mon meilleur sourire, implorant les étoiles pour qu'elle me confirme que ses sentiments sont éteints.



— Ce qui s'est passé entre Beth et moi, c'est du passé — elle lâche soudainement —. Je commence à flirter avec une fille à la fac. Fais ce que tu veux avec elle, je n'y vois pas d'inconvénient. Au final, ton job au restaurant au bord du lac va finir par te rapporter quelque chose de bien.



— On passe des heures à discuter en lavant la vaisselle, tous les jours. C'est suffisant pour tisser des liens petit à petit — j'avoue en laissant échapper un soupir.



— Ça fait combien de temps que ça dure ?



— Je ne sais pas trop, peut-être un mois ou plus. Au début, je faisais tout pour chasser cette image de ma tête, me persuadant que j'étais hétéro. Mais le baiser lors de ce stupide jeu de la bouteille et le presque baiser d'hier avec Beth m'ont ouvert les yeux : ce sont les filles qui m'attirent. Et Beth en particulier — je confesse, hochant la tête, mordant instinctivement ma lèvre inférieure.



— Tu vas lui demander de sortir avec toi ?



— Je crois que je devrais, tu ne penses pas ? Ses signaux sont un peu confus. À part hier, elle n'a jamais rien tenté, ni rien dit, et au lycée on ne se parle presque pas. D'un autre côté, elle a cette réputation de briseuse de cœurs, j'ai peur que hier, elle jouait juste avec moi et que ça ne signifiait rien pour elle — j'avoue, un frisson me parcourant.



— Parle à Beth. Je suppose que tu es nerveuse après ce qui s'est passé avec ce crétin d'Eric Rosales, mais avec Beth, ça ne sera pas pareil. Si elle n'est pas intéressée, elle te le dira franchement, mais elle ne se moquera jamais de toi — Kate explique, en me serrant dans ses bras, une étreinte qui dissipe momentanément mon anxiété.



***



Le jour s'éternise, et ma jambe droite tressaute sans cesse lorsque je suis assise. Mon esprit vagabonde loin des cours, je répète sans fin dans ma tête ce que je veux lui dire, imaginant ses possibles réactions. Je l'ai tellement intériorisé que je peux presque sentir ses lèvres contre les miennes quand je me lancerai, ou mon cœur battre la chamade sous l'effleurement de sa main sur ma poitrine pour la première fois.



Je respire profondément, soufflant l'air lentement avant d'entrer dans le restaurant, impatiente que l'on m'envoie à la cuisine pour m'occuper de la vaisselle, aspirant au moment où je lui ouvrirai mon cœur.



Les mains tremblantes, je pousse la porte et tombe sur Megan qui semble m'attendre, l'âme me chute littéralement aux pieds à ses mots.



— Amelia, peux-tu aller directement en cuisine ? J'aide Izzie avec les tables, Beth n'est pas venue aujourd'hui — dit-elle, et mon cœur s'arrête un instant.



Je ne peux m'empêcher de demander ce qui s'est passé. Durant les mois passés ensemble au restaurant, elle n'avait jamais manqué. Mais Megan, agacée, me répond que Beth n'a donné aucune explication, qu'elle a juste dit qu'elle ne pouvait pas venir et a raccroché.



Mon cœur se renverse à ces mots. Mon esprit est un bourdonnement d'idées contradictoires que je n'arrive pas à calmer. Pendant que je lave la vaisselle, des larmes s'échappent le long de mes joues à chaque pensée que Beth a peut-être choisi de m'éviter.



Peut-être m'a-t-elle trouvé trop accrochée à elle suite à ce presque baiser de la veille et veut prendre ses distances. Merde ! Au lycée, elle était distante, mais elle l'est toujours. Ça ne signifie rien.



Je pleure de frustration, confuse, tremblante. Si c'est la raison pour laquelle elle n'est pas venue, on pourrait en parler. Si elle ne veut rien de moi, il suffit de le dire. Merde, je m'étais fait tant d'illusions à son sujet, j'imaginais déjà notre vie ensemble, ses lèvres sur les miennes, sa chaleur enveloppant mon corps, la sensation de sa peau nue.



Dès la sortie du travail, je bombarde son portable de messages, encore et encore, sans aucune réponse. Je perds le compte de mes appels désespérés jusqu'à ce qu'à deux heures du matin, je décide de poser mon téléphone sur la table de nuit et de me couvrir le visage avec l'oreiller pour continuer à pleurer.



Si elle cherche à m'ignorer, avec la frénésie de mes messages, je lui donne la parfaite excuse, cela frise le harcèlement.






Chapitre 15

Je bondis du lit, le cœur battant, et je saisis mon téléphone, les yeux écarquillés d'espoir. Rien. Pas un signe de Beth. Elle n'a même pas daigné ouvrir mes messages.



— Bon sang, elle me fait un blackout total.



Je déambule dans les couloirs du lycée, mes yeux scrutent chaque visage, cherchant le sien. Il est vrai que certains jours, nos chemins ne se croisent pas, pas une classe en commun dans cet immense dédale d’enseignement. Mais il est habituel de la voir, au détour d'un couloir, au moins une ou deux fois par jour. Et pour couronner le tout, Kate est absente aussi. Au moins, elle, répond à mes textos. Un petit mot : "Fièvre. Reste au lit."



Je dose mes messages, me limitant à deux pour toute la matinée, bien que l'angoisse me noue l'estomac. Beth reste silencieuse.



— Merde, maintenant, je ne crains pas seulement son indifférence, je redoute qu'il lui soit arrivé quelque chose de grave.



Je compose le numéro de ma cheffe au restaurant d'une main fébrile, espérant un indice sur Beth. Un soupir de soulagement m'échappe quand elle m'informe que Beth a rappelé pour annoncer son absence du jour. Megan rouspète, menaçant de la licencier si elle n'offre pas une excuse valable.



— Incroyable, cette partie de la réponse me laisse de marbre, je murmure. L'inquiétude pour sa sécurité m'avait consumée, au point que le simple fait qu'elle ait donné signe de vie me rassure. Mais maintenant, la certitude qu'elle m'évite s'ancre en moi, elle exagère. Elle pourrait juste me dire qu'elle n'est pas intéressée, sans avoir à perdre son job.



Deux jours sans Beth et voilà mon monde qui s'évide. C'est là, je le sais maintenant, c'est ça aimer quelqu'un qui ne vous rend pas votre amour. Chaque minute pèse une éternité, le temps s'arrête. Je ne veux rien, sauf me vautrer sur mon lit, écouter des ballades déchirantes et pleurer. Quelle misère, bon sang!



— Maintenant je te comprends, Kate, je murmure dans la solitude de ma chambre. Cette sensation est atroce, dévastatrice. C'est comme perdre l'envie de vivre.



***



—Ta belle est de retour, lance Izzie avec un clin d'œil dès que je franchis le seuil du restaurant.



Je la laisse avec son sourire en coin, traversant l'espace d'une démarche pressée vers la cuisine, ignorant mon poste assigné aux tables, ignorante de ses mots, de ses pensées sur moi.



—Salut, Beth, dis-je en poussant la porte avec appréhension, me tenant à une distance prudente.



—Salut, répond-elle sans détourner le regard de sa besogne.



—Tu es fâchée contre moi ? Je trébuche sur les mots, la nervosité filant dans ma voix.



—Contre toi ? Non, pourquoi le serais-je ? s'étonne-t-elle.



—Tu n'as pas répondu à mes messages.



—Je sais, soupire-t-elle. C'est compliqué. Écoute, Amelia, j'ai déjà eu des problèmes avec la cheffe et j'ai besoin de ce job. Je t'expliquerai plus tard, d'accord ? Ce n'est pas toi, je suis désolée de t'avoir inquiétée, avoue-t-elle, le regard lourd de tristesse.



Les trois heures à servir aux tables s'étirent en une éternité. Jamais le temps n'avait filé d'une lenteur aussi accablante. L'attention m'échappe, confondant les commandes, percutant Izzie, renversant un plateau de boissons destiné aux clients. Une après-midi chaotique, jusqu'à ce que neuf heures sonnent et que la cheffe m'envoie en cuisine, auprès de Beth.



Je fends le restaurant, propulsée par l'urgence, sous l'œil amusé d'Izzie, convaincue depuis des mois que Beth et moi formons un couple.



—Je regrette de t'avoir inquiétée, s'excuse Beth dès que la porte de la cuisine se referme derrière moi.



—Je croyais que tu ne voulais plus de moi, avoué-je, les yeux brillants de larmes contenues.



—Tu es idiote. C'est tout le contraire. Je voulais t'appeler, j'avais besoin de te parler, mais chez moi, ça s'est compliqué, révèle-t-elle, le visage défait. Quand je suis rentrée après notre garde de la fille de Megan, j'ai trouvé ma mère et mes sœurs en pleurs autour de la table. Mon père, ivre, avait frappé ma mère, la police a dû intervenir. Il boit trop depuis qu'il est sans emploi, confesse-t-elle avec un soupir profond.



—Merde, je suis désolée, murmure-je, détournant le regard.



Merde, moi, éveillée dans l'obscurité, rongée par l'angoisse de l'ignorance de Beth, craignant qu'elle ne veuille plus de moi, et elle, pauvre fille, subissait le chaos d'une violence domestique. Parfois, j'oublie la chance que j'ai avec ma famille, même si par moments ils me rendent folle.



—Je suis désolée de ne pas avoir répondu à tes textos, mais je n'étais tout simplement pas prête à parler de ce qui s'était passé. Pas même avec toi. J'espère que tu comprendras et, s'il te plaît, n'en parle à personne.



—Tu n'as pas à t'excuser, c'est moi qui suis désolée, je le pense sincèrement. J'ai été stupide —je lui assure, m'approchant pour caresser doucement son bras droit.



Le reste de la journée, nous travaillons presque en silence; moi, je pèse dans ma tête si c'est le bon moment pour lui avouer mes sentiments. J'étais résolue à le faire à la première occasion, mais avec tout ce qui s'est passé ces derniers jours, peut-être que le moment n'est pas idéal.



Je détourne le regard et sens mes joues s'empourprer à chaque fois que nos yeux se croisent, craignant qu'elle me prenne pour une idiote. Le silence devient si lourd, si oppressant, que je pourrais presque le sentir sur ma peau.



Aujourd'hui n'est pas le jour. Ni elle ni moi ne sommes prêtes pour cela. Je suis certaine que je gâcherais tout entre nous si je disais quoi que ce soit. Merde, pourquoi l'amour doit-il être si compliqué ?



—Je peux t'accompagner chez toi ? —me demande-t-elle à la fin de la journée.



—Bien sûr —je réponds, nerveuse, le cœur battant la chamade.



Nous marchons lentement, parlant de tout et de rien. De l'école, de l'été prochain, du travail. Je frissonne à chaque fois que nos corps se frôlent par mégarde en marchant. Je maudis intérieurement l'instant où mon immeuble se profile à l'horizon, souhaitant qu'il soit beaucoup plus loin, désirant que quelques jours passent pour pouvoir lui révéler mes sentiments.



—Amelia —s'exclame-t-elle soudain, me prenant par le coude alors que nous entrons dans mon hall.



Entendre mon prénom sortir de ses lèvres, c'est comme une mélodie. Perdue dans l'immensité de ses yeux ébènes, je me tiens là, les mains moites d'anxiété, incapable de former un seul mot. Mes sentiments sont une tempête silencieuse.



—Je te dois un baiser depuis l'autre jour, murmure-t-elle, réduisant l'écart entre nous, front contre front.



Nous restons là, immobiles. Un frisson parcourt mon corps quand elle repose ses paumes sur mes joues, comme cette nuit-là. Mon cœur s'affole quand le bout de son nez effleure le mien, s'approchant encore.



Un soupir s'échappe d'entre mes lèvres alors que les siennes trouvent les miennes. Beth me laisse découvrir, lentement, la douceur de ses baisers, pressant mon corps contre le mur avec tendresse.



Les yeux clos, je ne peux retenir un gémissement discret lorsqu'enfin sa langue frôle la mienne. Mes mains glissent jusqu'à sa nuque, et je la serre contre moi, souhaitant que rien, pas même le temps, ne puisse briser cet instant.



Peu m'importent l'heure, le lieu, la possibilité que mes parents m'attendent ou qu'un voisin surprenne notre baiser. Tout s'efface, il n'y a que Beth et moi. Alors qu'elle dépose de petits baisers dans mon cou et que sa cuisse se glisse entre les miennes, je sais. C'est elle que je veux, pour toujours.



—Bordel, j'ai passé toute l'après-midi à me demander comment te dire ce que je ressens pour toi, je lâche entre deux halètements.



Beth s'écarte un peu, un sourire sincère éclairant son visage. Un sourire si vrai qu'il me faut toute ma volonté pour contenir un autre soupir.



—J'aurais dû faire ça bien avant, mais j'ignorais si tu voudrais de moi, souffle-t-elle à mon oreille avant de mordiller tendrement le lobe.



—Tu es le fantasme de toutes les lesbiennes du lycée et même de celles qui ne le sont pas, j'avoue, une pointe de doute s'insinuant en moi à l'écoute de mes propres mots.



—On dit de moi que je brise les cœurs, mais en réalité c'est le mien qui est brisé, dit-elle en caressant ma joue du dos de sa main.



Un nouveau baiser dissipe mes hésitations. Sentir le contact de sa poitrine contre la mienne, écouter sa respiration s'accélérer pendant que nos lèvres se rencontrent, c'est comme un aller simple vers l'extase. Seule la voix de ma mère, m'interrogeant depuis la porte sur ma présence dans le hall, me ramène à la réalité.



Cette nuit, je ne pense qu'à Beth; à son sourire, à la douceur de ses lèvres contre les miennes, à son corps me pressant doucement contre le mur. Je suis si heureuse que le sommeil m'échappe, mais cela a peu d'importance. Je sais maintenant que je suis amoureuse et que je veux être avec elle, pour toujours.






Chapitre 16

—Tu m'avais promis qu'on irait ensemble au bal de fin d'année si tu étais seule à ce moment-là, me lance Kate, l'agacement teintant sa voix alors que je lui avoue avoir commencé à sortir avec Beth et mon intention de l'inviter.



Je me fige, cherchant désespérément les mots. C'est vrai, j'avais fait cette promesse à Kate, pensant que la probabilité qu'elle soit en couple était mince. Mais bon sang, elle doit comprendre que Beth est maintenant ma copine, je ne peux tout simplement pas la laisser de côté pour aller au bal avec une amie, malgré ma promesse d'il y a des mois.



Je saisis la crainte de Kate de se sentir laissée pour compte, ou du moins d'avoir peur de l'être bientôt. J'ai toujours été là pour elle, pour tout, c'est logique qu'elle pense que les choses pourraient changer. Et je l'ai ressenti, cette crainte, à chaque fois qu'elle avait un petit ami, surtout avec Ricky Smirnoff qui insistait pour qu'elle ne me parle pas. Et elle obéissait.



Pourtant, ayant vécu cela, je me suis jurée de ne jamais faire la même erreur. J'ai toujours su que je ferais attention à maintenir notre amitié, même en couple. Les deux ne sont pas incompatibles et Beth n'est pas le genre à s'accrocher à moi 24 heures sur 24.



Merde, au fond, je rêve de remplacer Kate par Beth, non seulement pour le bal, mais aussi pour le voyage d'été, ça, ce serait vraiment incroyable.



Mes jambes tremblent à l'idée de voir Beth dans une belle robe qui dévoilerait ses épaules. Je nous imagine, elle et moi, dansant collées l'une à l'autre, échangeant des baisers.



—Kate, tu m'as dit que tu voyais une fille qui est à l'université, je réplique, irritée.



—C'est juste du flirt, pas une relation sérieuse. Et une étudiante ne mettra jamais les pieds à un bal de lycée, c'est ridicule. Elle ne veut même pas qu'on la voie avec moi avant que je sois diplômée, elle souffle avec exaspération.



—C'est injuste. Je t'ai toujours soutenue avec tous tes petits amis, bons ou mauvais. J'étais là quand tu avais besoin et je m'effaçais quand tu voulais être avec eux. Tu ne peux pas me demander de ne pas aller au bal avec ma petite amie, je proteste en secouant la tête.



—Depuis ce matin, tu n'as pas cessé de vanter la foutue Beth. Ses lèvres, son corps, sa personnalité. Vas te faire foutre, Amelia. Tu viens à peine de la rencontrer, alors que moi, j'ai été avec elle sept mois. Je sais ce qu'elle vaut, je sais qu'elle t'emmènera au septième ciel. Pas besoin de me le jeter à la figure pour prouver que tu vaux mieux que moi — elle réplique, nerveuse, frappant violemment sa casier, provoquant les regards curieux de plusieurs élèves.



—Je... je ne voulais pas dire ça, et d'ailleurs, je n'en suis pas encore là avec elle — je bredouille, la voix tremblante, incapable de saisir l'origine de sa jalousie.



—Il ne manquerait plus que tu me dises que tu ne viendras pas avec moi cet été, que tu partiras avec Beth.



—Tu sais bien que je ne ferais jamais ça, Kate. Je ne comprends pas ce qui te prend. Rien ne changera entre nous, j'ai juste quelqu'un maintenant. Bien sûr que je ferai ce voyage avec toi, j'ai économisé toute l'année pour ça — je lui assure, les yeux brillants de larmes.



—Fais ce que tu veux — elle lance, pivotant sur ses talons avant de s'éloigner à grandes enjambées.



Je m'effondre sur un banc du couloir, enroulant mes genoux de mes bras, oubliée du tumulte des élèves qui se pressent vers leurs cours, sans chercher à essuyer les larmes qui dévalent mes joues.



—Qu'est-ce qui t'arrive ? — demande une voix devant moi.



Je lève les yeux paresseusement pour croiser un océan de jambes interminables gainées de jean, puis je plonge, une seconde plus tard, dans l'abîme de ses yeux noirs étincelants.



—C'est Kate, elle l'a mal pris — j'avoue entre sanglots.



—Bienvenue dans mon univers — concède Beth, soulevant délicatement mon menton avec ses doigts. — Tu veux me raconter ?



—Tu vas rater les cours.



—Toi aussi, si tu restes assise là à pleurer. Et moi, je n'ai pas de moyenne à maintenir pour l'université, je ne pourrai pas y aller — elle réplique, haussant les épaules.



Un soupir m'échappe quand je sens ses mains saisir les miennes, m'aidant à me relever. Un soupir qui se mue en un gémissement étouffé quand, fermant les yeux, je penche la tête sous la caresse de sa main essuyant délicatement les larmes sur mes joues.



À l'extérieur de l'école, déambulant sans but, nos doigts entrelacés, je lui raconte ce qui s'est passé avec Kate. Sa crise de jalousie quand je lui ai dit que je n'irais pas au bal avec elle, ou quand elle m'a reproché de lui parler de mon bonheur pour la rendre jalouse.



—Je ne peux même pas aller au bal de fin d'année. Ni avec toi, ni avec personne, elle n'a aucune raison de se fâcher. Je n'ai pas les moyens de payer le ticket, encore moins une robe — dit Beth, son regard teinté de tristesse.



—Je te l'offre, j'ai presque tout économisé de ce que j'ai gagné au restaurant — je réplique avec empressement.



—Non — elle coupe court. — C'est précisément ce que je refuse. La situation de ma famille est ce qu'elle est, mais je ne sors pas avec quelqu'un pour qu'elle m'aide financièrement. Merde, c'est le principal problème que j'ai eu avec Kate. Elle voulait sans cesse me donner l'argent de ses parents pour acheter des vêtements ou m'emmener dîner dans des endroits chics qu'elle seule pouvait se permettre. Bien sûr que j'aimerais pouvoir payer mon billet pour le bal ou m'acheter des vêtements de marque, mais je ne peux pas. Si tu veux que notre relation commence sur de bonnes bases, s'il te plaît, respecte ça et ne me fais pas me sentir mal — elle explique, serrant ma main dans les siennes.



—Et moi qui allais te demander de venir avec nous en voyage jusqu'en Floride — je plaisante en posant ma tête sur son épaule.



—Ce serait vraiment cruel, et pas seulement à cause de l'argent. Comment tu imagines que je pourrais partager une chambre avec toi pendant un mois sans rien faire ? Parce que Kate nous tuerait si on le faisait — rit Beth, un clin d'œil séducteur qui me fait frissonner.



Le temps semble s'envoler à ses côtés, nous marchons main dans la main, nous arrêtant juste pour échanger un baiser. Nous parlons de tout et de rien, comme si nous nous connaissions depuis toujours, comme si nous étions faites pour être ensemble.



—Je ne veux pas que tu manques le bal de fin d'année à cause de moi. Tu devrais y aller avec Kate et t'amuser. C'est une fois dans la vie — elle insiste en posant son front contre le mien alors qu'elle me dépose devant chez moi après avoir séché les trois dernières heures de cours.



En se disant au revoir avec un baiser éblouissant, mon cœur s'emballe. Je n'ai jamais ressenti ça avec quelqu'un d'autre, je peux encore la voir s'éloigner vers sa maison et elle me manque déjà. Je crois que je vais bénir chaque jour d'avoir décidé de déposer mon CV dans ce restaurant au bord du lac. 






Chapitre 17

—Deux jours à peine et tu ne peux déjà plus te passer de Beth ? — elle crache au téléphone quand je lui annonce que, finalement, j'assisterai au bal de fin d'année avec elle.



Je m'attendais à un éclat de joie. Nous irons ensemble, comme elle le souhaitait, et je ne lui ai pas fait attendre une après-midi pour le lui confirmer. Peut-être que Beth a raison, peut-être que Kate subit un accès de jalousie que je ne parviens pas à gérer correctement.



—Et après, quand tu partiras au Texas pour l'université, qu'est-ce que tu vas faire avec elle ? Tu comptes l'emporter dans ta valise ou tu crois que ta jolie petite amie va rester ici à t'attendre sagement sans aller voir ailleurs ? — elle insiste, remuant le couteau dans la plaie.



Jusqu'à cet instant, je n'y avais même pas pensé. L'année scolaire se termine et après, un mois entier de vacances avec Kate. Ce qui me laisse à peine un mois et demi pour savourer la présence de Beth et ensuite... l'université.



Le Texas, c'est un autre monde d'ici. Je ne pourrai revenir que pour Noël ou l'été. Et les amours à distance, à notre âge, sont tout sauf pratiques. À vrai dire, à aucun âge, mais à dix-huit ans, c'est une vraie menace, surtout avec le corps de rêve de ma copine.



Merde, quelle galère. Je repose le téléphone sur ma table de nuit et cache mon visage entre mes mains, sentant les larmes jaillir de mes yeux, sanglotant sans pouvoir maîtriser mes émotions, jusqu'à ce que ma mère entre dans la chambre.



—Qu'est-ce qu'il t'arrive ? — elle s'exclame, surprise de me voir pleurer. — Tu as déjà eu des problèmes avec Beth ?



Hier, je lui avais parlé de ce baiser échangé avec une collègue de travail, mon tout premier baiser, car celui que Kate m'avait donné lors de cette soirée immonde, je ne le compte même pas. Je lui avais dit que nous avions commencé à sortir ensemble, alors que mon corps tremblait, ne sachant pas comment elle réagirait. À ma grande surprise, elle l'avait bien pris, se montrant même contente pour moi, bien qu'étonnée, car je n'avais jamais montré d'intérêt pour une fille auparavant. Bien au contraire, j'avais passé des années à nourrir une passion platonique pour ce crétin d'Eric Rosales.



—Peut-être que ce n'est pas seulement de la jalousie de la part de Kate, de savoir que tu sors avec son ex. Elle se sent peut-être mise à l'écart parce que tu ne l'as pas incluse dans tes plans comme d'habitude, rien de plus — ma mère explique en s'asseyant à côté de moi sur le lit.



—Il est logique que je me rende au bal de fin d'année avec ma petite amie, et non avec une amie. D'ailleurs, nous avions convenu d'y aller ensemble uniquement si elle n'avait personne à cette période. Regarde un peu ma naïveté ! J'ai accepté d'être le choix de repli pour Kate dès le départ. Si elle trouvait quelqu'un, elle l'accompagnerait, et sinon, la pauvre Amelia serait là, comme toujours, pour lui tenir compagnie. Au fond, Kate est égoïste, tu ne trouves pas ? — je me plains tout en secouant la tête, laissant échapper d'autres larmes.



—Je ne dirais pas qu'elle est égoïste —répond ma mère doucement—. C'est simplement ce que vous avez toujours fait, et maintenant elle est perdue. C'est tout. Pourquoi ne pas en parler tranquillement ? Je suis sûre que vous trouverez une solution. Vous êtes meilleures amies depuis l'enfance, le mieux c'est de discuter.



Je hoche la tête, me faisant la promesse de parler à Kate le lendemain au lycée. Nous avons toutes les deux une heure libre en deuxième période et nous avons l'habitude de la passer à boire un soda à la cafétéria. Le téléphone, c'est un peu impersonnel pour ce genre de discussion, je préfère le face-à-face. Je veux qu'elle comprenne que je suis vraiment contrariée.



***



Le lendemain, au lycée, la première heure s'étire en une éternité. L'organique, quelle torture ! Pourquoi m'infliger ça alors que mon rêve est d'écrire ? Je guette le tic-tac du réveil mural, implorant les aiguilles de filer. Enfin, avec un retard qui semble moqueur, la sonnerie libératrice retentit.



Je me précipite hors de la classe, m'élançant vers la cafétéria. D'ordinaire, Kate y trône déjà, installée à notre table fétiche, mais ce matin, elle brille par son absence. Je flâne, un peu perdue, esquivant les autres pour ne pas éparpiller leur déjeuner au sol.



L'angoisse me noue l'estomac, où chercher ? La foule des élèves s'est volatilisée, ne laissant que quelques ombres éparpillées. Je dévale les couloirs sans but, espérant apercevoir Kate à chaque détournement. Ou Beth... Oh, pour pouvoir m'épancher sur son épaule ! Mais elle est en classe, et Kate, introuvable.



Mes pas, guidés par un instinct flou, me mènent à la bibliothèque. Ce lieu presque désuet, délaissé pour les études au profit des trésors numériques, est devenu le havre des amours clandestines plutôt que des chercheurs de savoir.



Mon cœur manque un battement quand j'aperçois Kate, main dans la main avec une blonde tournée de dos. Elles ont choisi un coin reculé, deux fauteuils douillets pour s'y isoler. Sûrement l'étudiante dont elle m'a parlé, bien qu'il soit étrange qu'elle soit venue jusqu'ici.



Peu importe qui elle est, peu m'importent les conséquences, je m'avance vers Kate, bien décidée à éclaircir les choses.



—Je veux que tu saches que tu restes ma meilleure amie, mais ma copine passe avant tout. Ce n'est pas incompatible, on peut continuer à partager plein de moments... — mon discours intérieur est interrompu.



—Bo...bonjour, madame Larson —je bégaye, le cœur serré en réalisant que la compagne de Kate n'est autre que la jeune professeure stagiaire.



Madame Larson esquisse un sourire contraint et s'excuse avec une politesse teintée de nervosité, prétextant un surplus de travail, nous laissant seules.



—Amelia, s'il te plaît, cela doit rester entre nous —implore Kate, l'air bouleversé.



—C'est elle, ta... ton étudiante ? —je demande, la gorge nouée.



—Tu dois me promettre de garder le secret. Elle pourrait perdre son emploi —insiste Kate, sa main serrant la mienne avec force.



—Je l'imaginais déjà en première année d'université, pas en train de faire son stage d'enseignement ici.



—Merde. Elle a 22 ans et j'en ai 19. Si elle n'était pas stagiaire et moi élève, personne ne trouverait ça anormal. Si c'était l'année prochaine, à la fac, il n'y aurait aucun problème. Mais là, pour l'instant, personne ne doit savoir —elle me lance un regard implorant.



—Je suis un coffre-fort, ne t'en fais pas —je la rassure—. C'est pour ça qu'elle ne peut pas aller au bal de fin d'année avec toi ?



—Elle sera au bal, mais pas à mon bras. C'est pour ça que c'est si crucial que j'y aille. Et moi, je ne peux pas y aller seule, ce serait la honte.



—Ah oui, évidemment, la populaire Kate ne peut pas se pointer seule au bal, mais la pauvre Amelia, elle, ça aurait été envisageable —je plaisante en secouant la tête.



—Je suis désolée, j'ai été idiote —elle s'excuse en haussant les épaules.



—On a été idiotes toutes les deux —je déclare en me blottissant contre elle.



Nous nous enlaçons dans une étreinte sincère, de celles qui effacent tout sur leur passage, pardonnent chaque affront, chaque malentendu. Une étreinte qui se passe de mots, qui parle d'elle-même et nous fait comprendre que rien ne changera entre nous, que nous resterons les meilleures amies du monde, même si nos cœurs appartiennent à d'autres.






Chapitre 18

BETH



Mes yeux s'humidifient tandis que j'assiste Amelia à s'apprêter pour le bal de fin d'année, et mon cœur fait un bond quand elle laisse tomber son soutien-gorge pour enfiler sa robe. Putain, elle est sublime en sous-vêtements, et je jure que si on n'était pas déjà en retard, je me jetterais sur elle à cet instant.



—Je sais à quoi tu penses, mais là, pas question —elle taquine, levant les yeux au ciel avec un sourire malicieux.



Elle enfile une robe bordeaux en mousseline qui dévoile ses épaules, avec des volants et une fente à l'avant. Positionnée derrière elle pour remonter la fermeture éclair, je ne peux m'empêcher de laisser courir mes mains le long de ses flancs, savourant la douceur de sa peau, avant de couvrir ses seins de mes paumes tout en déposant un baiser sur son cou.



—Tu es magnifique —je murmure à son oreille, provoquant un frisson qui parcourt sa nuque.



—Il faut que tu arrêtes, sinon je ne pourrai pas aller au bal comme ça, et on est déjà en retard —elle reconnaît, inclinant la tête pour m'offrir davantage son cou, s'appuyant légèrement sur moi.



—L'attente me paraîtra interminable. Tu le sais, n'est-ce pas ? —j'admets en soupirant, rassemblant toute ma volonté pour retirer mes mains de sa poitrine et remonter la fermeture éclair de sa robe.



Amelia se retourne et nous nous faisons face pendant un moment, mes mains sur sa taille, les siennes autour de mon cou, son souffle s'accélérant alors que nous échangeons un baiser qui semble défier le temps.



Je maudis le son de la sonnette de la porte, signalant que Kate est venue la chercher. Putain, quel timing. Même si je sais qu'il ne se passe rien entre elles, ça me fait bizarre de voir ma petite amie et mon ex ensemble pour le bal. Je n'ai jamais été jalouse, mais avec Amelia, c'est différent ; pour une raison quelconque, je ressens un lien avec elle qui dépasse tout ce que j'ai pu connaître.



C'est comme si l'univers ou le destin nous avait réunies. Une étrange sensation qu'elle est la personne avec qui je veux passer le reste de ma vie. Rien que de penser à son départ pour l'université au Texas, l'idée de ne pas se voir pendant des mois, m'est insupportable.



—Prends soin de ma copine, et gardez de la distance si vous dansez ensemble —je lance à Kate en plaisantant, souhaitant de tout cœur être à sa place.



Alors que je regarde Amelia s'éloigner et monter dans la voiture de Kate, un vide se creuse en moi comme jamais auparavant. Je les observe disparaître au loin en direction du lycée, une larme solitaire glissant sur ma joue droite.



AMELIA



Je frissonne en me débarrassant de mon t-shirt et de mon soutien-gorge, me retrouvant presque nue devant Beth avant d'enfiler la robe. C’est la première fois que je me dévoile ainsi devant elle, et je peux presque sentir son regard glisser sur ma peau, un frôlement invisible et électrique.



—Je devine tes pensées, mais là, pas le moment, —je lui dis en secouant la tête avec un demi-sourire et en levant les yeux au ciel.



Je me hâte de passer la robe, consciente que le danger n'est pas tant que Beth se laisse aller, mais que je cède moi-même à la tentation. Elle se place derrière moi pour m'aider avec la fermeture éclair, mais ne réussit qu'à la remonter de quelques centimètres; elle se presse contre moi, dépose un baiser dans le creux de mon cou et laisse ses mains glisser le long de mes côtes pour finalement envelopper mes seins.



C'est la première fois que je ressens la chaleur de ses mains sur ma poitrine et, en inclinant la tête, j'étouffe des gémissements tandis que mes tétons se durcissent sous ses doigts.



La chair de poule parcourt mon épiderme à chaque caresse, je tremble sous chacun de ses baisers déposés sur mon cou, et je dois rassembler toute ma volonté pour lui demander d'arrêter, car l'excitation devient presque trop intense.



Le temps suspend son vol quand je me retourne pour passer mes bras autour de son cou. Nous nous perdons dans un baiser si envoûtant que j'en oublie mon propre nom. Si ce n’était pour la sonnerie de la porte, j’aurais bien pu considérer la soirée comme terminée à cet instant. Ou plutôt, elle aurait pu se poursuivre dans ma chambre, probablement sans aucun vêtement.



Tandis que je m'éloigne dans la voiture de Kate en direction du lycée, ma tête est un tourbillon d'émotions contradictoires. D'un côté, je suis impatiente de me rendre à ce bal; c’est, à côté de la remise des diplômes, l'événement le plus marquant de notre vie lycéenne. D'un autre, j'aurais préféré mille fois y aller avec Beth, même si je la reverrai après, car ma mère a accepté qu'elle dorme chez nous à condition que nous nous tenions à carreau, ce qui me semble peu probable.   



***



Le gymnase du lycée se métamorphose en une piste de danse de fortune où un DJ s'escrime à mixer les tubes du moment. Pourtant, la plupart des élèves stagnent encore, assis aux tables ou debout, formant de petits îlots autour des buffets.



Nous échangeons des salutations çà et là, parfois en déployant des trésors d'ingéniosité pour reconnaître certains, tant ils se sont métamorphosés avec leurs habits de gala. Les filles, surtout, se démarquent par des coiffures sophistiquées et des maquillages minutieux. Sans parler des talons qui prêtent quelques centimètres supplémentaires à leur stature.



Bien que l'alcool soit interdit, vu que c'est un bal de lycée, il n'est pas rare de repérer des flacons de toutes sortes de boissons astucieusement dissimulés par quelques étudiants. Ils se négocient sous le manteau, tout comme certaines substances que je préfère éviter.



L'ambiance est à la fête. Les couples semblent fusionnels, échangeant des baisers au rythme des chansons, tandis que même ceux venus seuls semblent prendre du bon temps.



Tous, sauf moi. Je n'arrive pas à plonger dans cette euphorie, je n'arrive pas à me réjouir. Mes pensées sont ailleurs, ou plutôt, concentrées sur quelqu'un d'autre.



Sur la détentrice de magnifiques yeux noirs que je verrai dans quelques heures seulement, dès que cette soirée prendra fin.






Chapitre 19

AMELIA 



Je m'échappe de la fête dès que possible, provoquant l'irritation de Kate qui, ayant un peu trop bu, décide de rester. Normalement, je ne la laisserais jamais seule, mais elle est entre de bonnes mains avec la professeure stagiaire Larson qui veille à ce qu'elle ne boive pas davantage.



Mon cœur bat la chamade tandis que je sors mon téléphone pour prévenir Beth que je rentre chez moi. Elle doit être en train de finir son service au restaurant et je suis tellement nerveuse que ma respiration s'en trouve saccadée.



Alors que ma mère ouvre la porte pour me laisser entrer, vérifiant que je n'ai pas consommé d'alcool, j'entends une voix familière qui crie mon nom. Une voix qui me fait trembler à chaque fois.



— Alors c'est toi la fameuse Beth — lance ma mère avec un sourire, la détaillant de la tête aux pieds.



— La seule et unique — répond-elle, légèrement gênée sous le regard scrutateur de ma mère.



— Ces derniers jours, tu rends ma fille très heureuse, et en tant que mère, je tiens à t'en remercier — ajoute celle-ci, me faisant rougir violemment.



— Elle me rend très heureuse aussi, je pense que nous sommes quittes — réplique Beth avec aisance, gardant son sang-froid.



Une fois à l'intérieur, nous tenons cette conversation banale typique avec ma mère, qui ne lâche pas Beth du regard. Ce que je désire par-dessus tout, c'est qu'elle arrête de parler pour que nous puissions monter dans ma chambre.



— Étant donné que vous avez déjà dîné toutes les deux, vous pouvez monter quand vous voulez, mais je ne veux pas entendre de bruits, si vous voyez ce que je veux dire, des gémissements et tout ça. C'est un peu gênant pour une mère — prévient-elle, haussant les sourcils et m'emplissant de nervosité.



— Maman, s'il te plaît, tu m'embarrasses ! — je proteste en secouant la tête.



Beth hausse les épaules et éclate de rire, assurant à ma mère que nous serons sages. Lorsqu'elle saisit ma main et que nos doigts s'entrelacent pour monter à ma chambre, mon cœur s'envole. Peu importe que ma mère soit là, je m'approche d'elle et dépose un doux baiser sur ses lèvres. Ce n'est qu'un léger baiser, mais instinctivement, je détourne le regard vers ma mère qui nous observe avec un sourire mi-fier, mi-mélancolique. Il semble qu'elle ait réalisé que sa petite fille a grandi.



Arrivées dans ma chambre, Beth me prend par la taille et m'attire contre elle. Je ferme les yeux, savourant sa chaleur, enroulant mes bras autour de son cou avant de l'embrasser.



— Tu es magnifique, mais ça, tu le sais déjà — murmure-t-elle, appuyant son front contre le mien.



Tout ce que je peux faire, c'est mordre ma lèvre inférieure en hochant la tête avant de me jeter de nouveau sur sa bouche. En une fraction de seconde, nous effaçons toute distance qui nous séparait, tombant sur le lit, son corps sur le mien, tandis que ses lèvres douces parcourent mon cou avec adresse, me faisant frissonner.



Elle me déshabille lentement, mon corps tout entier frémit d'anticipation, ma peau s'enflamme sous ses caresses et, lorsqu'elle me recouvre enfin de son corps nu, je me sens l'être le plus heureux du monde. Tout ce que je désire, c'est l'embrasser, crier, la caresser, qu'elle me fasse perdre la tête d'amour. C'est une sensation exquise, bien au-delà de mes rêves, chaque caresse, chaque baiser me fait oublier le monde alentour. Elle m'emmène ailleurs, loin d'ici.



Je ne sais pas si ma mère peut nous entendre depuis sa chambre, mais cela m'est égal. Je suppose qu'à Beth aussi. C'est une première fois tellement belle, je ne pourrais rien demander de plus et, en ces instants, je veux juste être avec Beth, maintenant et toujours, sans jamais nous séparer.



Avec son corps nu contre le mien, je pose ma tête sur sa poitrine, déposant de petits baisers sur ses mamelons tandis qu'elle passe ses doigts dans mes cheveux. C'est un sentiment de paix si intense qu'il rivalise aisément avec la passion que nous venons de partager.



— Tu vas terriblement me manquer, ça va être dur — avoue-t-elle, en posant un baiser sur mon front.



— Je ne pars qu'un mois et je te promets de t'appeler chaque jour. Je te ramènerai un souvenir de Floride, c'est promis — lui dis-je, enlaçant son corps de toutes mes forces.



— Tu sais bien que ce n'est pas à ça que je pensais. L'idée que tu partes au Texas, à l'université... Ça devient insupportable. Je commence à ne plus imaginer ma vie sans toi — confesse-t-elle avec un long soupir.



— Tu pleures ? — je demande, surprise.



Beth se tourne sans répondre, fixant le mur opposé, refusant de croiser mon regard. Elle a toujours eu cette réputation de dure au lycée, celle qui brise les cœurs. Je sais qu'au fond, c'est une grande romantique, mais la voir verser des larmes me fend le cœur.



— Pleurer ne te rend pas plus faible — lui murmure-je, écartant ses cheveux pour déposer un baiser dans sa nuque —. Et pour le Texas, tu ne dois plus t'en faire, je ne vais nulle part. Je serai à l'université à quarante-cinq minutes d'ici. Tu vas devoir me supporter tous les jours.



Beth se retourne, confuse, essuyant du revers de la main les larmes qui coulent sur ses joues avant de prendre la parole.



— Tu... tu restes ici ? Pour moi ? — balbutie-t-elle, ses grands yeux noirs écarquillés, comme si elle ne pouvait saisir la portée de mes mots.



— Oui, Elizabeth Preston, je reste auprès de toi. Tu ne te débarrasseras pas de moi si facilement — je plaisante, tapotant du bout de mon index la pointe de son nez.



Rien que pour voir son merveilleux sourire à cet instant précis, tous les sacrifices en valent la peine. Elle m'enlace avec force, me couvrant de baisers tandis que nous pleurons toutes les deux, bêtement, des baisers salés chargés d'amour et de passion.



Je suis convaincue que l'univers m'a envoyé un signe le jour où j'ai déposé mon CV dans ce restaurant au bord du lac. J'ignorais alors que je trouverais l'âme sœur, celle avec qui je désire partager le reste de mes jours.



Si nous sommes ensemble, je sais que nous pourrons surmonter n'importe quel obstacle, aussi insurmontable puisse-t-il paraître. En ce moment, blottie contre son corps nu, je sais que c'est précisément là où je veux être, à ses côtés. 
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